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	A


	mber déteste les vacances ! Et ce qu’elle déteste encore plus que les vacances ce sont les vacances à Crosby, la ville de son enfance. Mais cet été la voici revenue là où elle a grandi. Là où Josh a grandi aussi…
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	Bonne lecture !
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	LES VACANCES C’EST TOUT POURRI !

	 

	 

	Je hais les vacances !

	D’aussi loin que je me souvienne, je les ai toujours détestées ! Surtout les grandes vacances ! Je détestais être obligée de quitter la solitude de ma chambre pour suivre mes parents en Italie pour le pèlerinage annuel dans leur village natal. J’appréciais de revoir mes grands-parents, évidemment, là n’était pas le problème — ils étaient adorables et nous accueillaient toujours à grand renfort de cris ! — mais il fallait rendre visite à toute la famille, faire bonne figure et répondre aux questions des vieilles du village au visage ridé comme de vieilles pommes, qui, ayant connu mes parents petits, voulaient tout savoir de moi ! Elles sentaient affreusement mauvais, et invariablement, elles nous invitaient, ma sœur et moi, à entrer dans leurs vieilles bicoques qui sentaient la pisse de chat et le vieux mal lavé pour nous offrir des bonbons ou des gâteaux. 

	Une horreur ! 

	Je m’en souviens encore comme si c’était hier, tant l’odeur m’est restée en mémoire.

	 

	Bref, aujourd’hui, même si je suis parfois nostalgique de certains moments de mon enfance, je dois avouer que je ne suis pas dans de meilleures dispositions : je déteste toujours autant les vacances d’été ! Mais pour plein d’autres raisons. Premièrement, mon père n’est plus là pour passer du temps avec nous ; deuxièmement, ma sœur s’arrange toujours pour prendre ses congés en même temps que moi alors qu’elle habite à seulement deux heures de route de la maison de notre enfance et peut rendre visite à ma mère à n’importe quel autre moment ; et enfin, quitter New York et son relatif anonymat pour ma petite bourgade natale du Dakota du Nord, Crosby, où il fait toujours un temps de chien, même l’été, et où je n’ai pas que de bons souvenirs, me demande un effort surhumain. À tel point que je n’y ai pas remis les pieds depuis deux ans, prétextant être trop débordée pour faire le déplacement. 

	Mais cette année, j’ai fini par céder aux supplications de ma mère de passer quelques jours avec elle. 

	Deux à trois jours, ce n’est pas la fin du monde… 

	Quoique !

	 

	 

	Je laisse tomber ma tête entre mes mains. 

	— Pourquoi j’ai accepté, tu peux me le dire ? ronchonné-je. 

	Sharon, ma collègue et meilleure amie, éclate de rire au timbre désespéré de ma voix, s’attirant tous les regards masculins à la ronde ; ce dont elle se moque. Depuis qu’elle est en couple avec Shaun, (un geek !), aucun autre homme ne l’intéresse. Je me demande toujours ce qui a pu l’attirer chez lui, ils sont si différents ! Elle est aussi vivante et enjouée qu’il est casanier et bonnet de nuit, mais elle semble comblée et c’est tout ce qui compte. 

	La voir heureuse me rend également heureuse. 

	— Deux jours, c’est rien ! s’exclame-t-elle. Tu vas quasiment passer plus de temps dans l’avion qu’avec ta mère. 

	Je redresse la tête, et repousse ma frange du bout des doigts. 

	— Ça va être horrible ! Elle va passer son temps à se lamenter sur mon sort, car pour elle ne pas avoir de petit ami à vingt-sept ans est forcément pathologique, et je viens d’apprendre que ma sœur sera là, avec son merveilleux mari et son siiii merveilleux bébé, à… à étaler son bonheur tout neuf. Je vais devoir supporter les cris de nourrisson, l’odeur des couches et l’humeur détestable de mon beau-frère ! Je ne sais pas si j’en suis capable. 

	— Pourquoi t’y vas, alors ? Personne ne t’y oblige, laisse-t-elle tomber, pragmatique comme à son habitude. 

	— Je l’ai promis à ma mère, je ne peux plus me défiler, elle me tuerait, soupiré-je. 

	Elle saisit ma main et serre mes doigts. 

	— Tout va très bien se passer, tu verras ! Et quelques jours au grand air te feront le plus grand bien. Je suis sûre que tu vas rentrer en pleine forme. 

	— Mouais… peut-être, si j’arrive à ne pas mourir d’ennui et à passer outre les remarques de ma sœur sur mon mode de vie. Elle pense exactement comme ma mère, si tu n’as pas trouvé un homme avec qui te caser avant vingt-cinq ans, eh bien, tu ne le trouveras jamais et tu finiras seule, aigrie et décrépite avec un vagin tout racorni. À l’entendre, il n’y a rien de mieux dans la vie que vivre en couple et torcher des fesses de bébé. 

	— C’est vrai que c’est moche tout ça… l’amour, le bonheur, la vie à deux, les enfants ! ironise-t-elle. Et je suis désolée de devoir en rajouter une couche. 

	Elle a un immense sourire qui ne me dit rien qui vaille. 

	— Pourquoi ? T’es enceinte ? 

	Elle éclate de rire, puis fait une grimace. 

	Soudain, savoir que si c’est le cas, elle sera absente durant de longs mois et me laissera seule au bureau pour faire face à notre supérieur hiérarchique que je ne peux pas blairer fait descendre en flèche mon moral, déjà grandement émoussé. 

	— Naaannn ! T’es folle, pas tout de suite, laisse-moi profiter de mon homme avant de pouponner. 

	Elle prend un air de conspiratrice qui me fait lever un sourcil interrogateur, puis se penche pour m’annoncer discrètement :

	— Shaun m’a demandée en mariage !

	— C’est pas vrai ?! m’écrié-je, excitée. 

	Le bonheur des autres me dégoûte un peu, mais là, il s’agit de ma meilleure amie, et contrairement à moi qui suis carriériste, Sharon ne rêve que d’une chose depuis qu’elle est toute petite : trouver un mari attentionné et faire des enfants. 

	Tout comme ma sœur, finalement ! 

	Comme toutes les femmes normalement constituées ! crie une petite voix dans ma tête. 

	Ça me dépasse que l’on ait envie de s’enchaîner au même homme toute sa vie, mais bon, il faut de tout pour faire un monde ! 

	Quoique, si ma mémoire est bonne, à une certaine période de ma vie, j’aurais bien enchaîné la mienne à un garçon… punaise, oui, j’étais raide dingue de lui, mais à ses yeux, j’étais transparente, même si parfois, lorsque nos regards se croisaient, je croyais déceler une lueur d’intérêt dans le sien… mais j’avais certainement tort, car il tournait aussitôt la tête, semblant vaguement gêné. 

	— Siiiii !!! répond Sharon, me sortant brutalement de mes pensées. J’avais l’impression de rêver. Il a mis un genou au sol, il a sorti un écrin de sa poche, et là, ses grands yeux levés vers moi, il m’a fait la plus belle déclaration d’amour que j’ai jamais entendue, en terminant par « Sharon, tu es la femme de ma vie, veux-tu m’épouser ? ». Putain, je me croyais la vedette d’une comédie romantique. 

	Elle en a encore des larmes plein les yeux. 

	— Je suis contente pour toi, c’est génial ! dis-je, attendrie malgré moi. Tu as pleuré ? 

	— Comme une madeleine, c’était trop mimi ! On va annoncer nos fiançailles dimanche. 

	Je l’écoute d’une oreille attentive continuer à s’extasier sur l’évènement, jusqu’à ce qu’après avoir jeté un coup d’œil à ma montre, je m’exclame :

	— Punaise, mais il est l’heure de retourner au bureau ! 

	— Pas pour moi ! J’ai pris mon après-midi ! 

	Quoi ? Elle se moque de moi. Elle aurait pu me le dire !

	Elle a à nouveau son air de conspiratrice. 

	— Je vais acheter ma robe ! 

	J’éclate de rire. 

	Elle aurait tout aussi bien pu dire « j’ai gagné à la loterie ! ». 

	Désespérant ! 

	Mais elle est heureuse alors, autant la laisser profiter du moment plutôt que de plomber l’ambiance en lui faisant remarquer qu’un mariage sur deux finit en divorce. 

	— Déjà ? m’écrié-je. Mais… c’est prévu pour quand ? 

	— Dans trois semaines !

	— Ce n’est pas un peu précipité ? 

	Elle me fait un grand sourire. 

	— Le bonheur n’attend pas, ma belle ! Quand il passe à ta portée, autant ne pas le laisser filer !

	Mouais, je ne suis pas convaincue. 

	Quant au bonheur avec un homme, je n’y ai jamais cru et je n’y crois toujours pas…


 

	 

	 

	 

	 

	UNE RENCONTRE IMPROMPTUE

	 

	 

	Bienvenue à Crosby, Dakota du nord ! 

	Mille cinq cents habitants, moyenne d’âge : soixante balais ! Un bled où il pleut trois cents jours sur trois cent soixante-cinq ! 

	La loose totale ! 

	Quand, quatre jours plus tard, je me retrouve en sortant du taxi, les pieds dans l’eau jusqu’aux chevilles, sous une pluie battante, je suis prête à faire demi-tour ! Mais bon, maintenant que je suis là, ce serait ridicule ! Qu’est-ce qui m’a pris, aussi, de venir dans ce trou paumé du trou du cul du monde ? J’aurais mieux fait d’aller me faire dorer la pilule aux Bahamas ! Là-bas au moins j’aurais profité d’un paysage magnifique, du soleil, j’aurais pu boire des cocktails toute la journée, faire la fête et draguer des surfeurs au corps de rêve ! Ici, les gars ont des looks de bouseux. 

	En plus, mes chaussures vont être fichues ! 

	Des bottines Jimmy Choo à mille dollars ! 

	Ignorant mon excès d’humeur, je traverse le trottoir en m’échinant sur ma valise à roulettes bourrée comme un œuf. Je monte les quelques marches menant à la maison de mon enfance, avec la sensation de tirer la carcasse d’un éléphant mort derrière moi. 

	Faut vraiment que je me mette au sport !

	Ou que j’arrive à voyager sans emporter la totalité de ma garde-robe avec moi !

	 

	Je pousse la porte d’entrée : 

	— C’est moi, maman ! 

	Un petit cri me parvient de la cuisine :

	— J’arrive, ma puce !

	Je tape mes pieds sur le tapis et j’enlève mon imperméable gorgé de pluie juste à temps pour recevoir ma mère contre moi. Ma mère et sa chaleureuse exubérance ; ma mère et son amour inconditionnel un peu étouffant ! Et contre toute attente, son contact me fait un bien fou et je me retiens de pleurer en réalisant à quel point elle m’a manqué.

	Subitement, je m’en veux de ne pas être plus présente, mais New York est loin, je suis effectivement très prise par mon travail qui ne me laisse aucun répit, et… oui, c’est vrai, je me cherche des excuses pour revenir le moins possible dans cette maison depuis que mon père nous a quittées. Pour me protéger, et ne pas souffrir. Je l’aimais tellement ! Et il me le rendait bien : j’étais l’aînée de ses enfants, le garçon qu’il n’a jamais eu ; un lien particulier nous unissait. J’aime aussi ma mère, évidemment, mais elle est trop ! Trop tout : trop possessive, trop protectrice, trop envahissante, une vraie mère poule qui n’aimait rien tant qu’engraisser ses poussins pour leur montrer combien elle les aime. Heureusement que mon père était là, sinon, je n’aurais jamais pu quitter Crosby pour l’université, et alors, je n’aurais pas cette carrière ni ce super job chez Harper&Harper ; ni perdu vingt kilos pour devenir celle que je suis aujourd’hui. 

	 

	Après de grandes embrassades, où je finis par verser une petite larme sur son épaule, elle s’empare de mon imperméable que j’ai toujours sur le bras en regardant autour de nous. 

	— Tu es seule ? 

	Ben… à moins d’avoir une liaison avec l’homme invisible, oui !

	Je prends le parti d’en rire. 

	— Ben oui, maman, tu pensais réellement que j’allais te faire la surprise de venir avec un fiancé ? Sans rien te dire ? 

	— J’avais espéré, effectivement. Ça me fait tellement de peine de te savoir seule à New York. 

	Je l’accompagne dans la cuisine, cette pièce si chère à ma mère, et où j’ai passé la majeure partie de mon enfance, en me retenant de lever les yeux au plafond car nous avons eu mille fois cette conversation. 

	— Je ne suis pas seule, maman, j’ai des tas d’amis. 

	Je tais le fait que ma meilleure amie va bientôt convoler, car j’entends d’ici sa réflexion sur le sujet : tu vois, tu vas finir par te retrouver toute seule quand toutes tes copines seront mariées ! Ce dont je suis pleinement consciente. Mais est-ce ma faute si depuis… lui… jamais aucun garçon ne m’a attirée ni fait battre mon cœur comme lui seul savait le faire ? D’un simple regard. 

	Je m’installe au bar, et l’observe, attendrie, nous préparer un chocolat chaud, une autre de nos traditions. 

	— Prends exemple sur ta sœur ! Regarde, elle a trouvé un charmant mari, et maintenant, elle s’occupe de son bébé. 

	Charmant, charmant… il est surtout très narcissique, un brin dominant, et il aime avoir une petite femme dévouée pour veiller sur son confort. Mais loin de moi l’idée de la juger, ce n’est pas ma vie et ma sœur mène la sienne comme elle l’entend. Simplement, j’ai une autre opinion de la relation de couple, et tant que je n’aurai pas trouvé l’homme idéal, eh bien… je resterai célibataire ! N’en déplaise à ma mère !

	— Nous sommes différentes, maman, tu le sais. Nous n’attendons pas les mêmes choses de la vie. 

	— J’aurai au moins réussi ma tâche ici-bas avec l’une de vous deux ! réplique-t-elle tristement. 

	J’ai un petit pincement au cœur : ma réussite professionnelle et mon épanouissement personnel ne représentent rien à ses yeux ! Elle s’en fout que je gagne bien ma vie, que j’aie un magnifique appartement près de Manhattan et une vie sociale bien remplie, pour elle, je n’ai rien fait de bien et rien construit parce que je n’ai pas de petit ami avec qui partager tout ça, parce que je ne suis pas encore mariée et parce que je n’ai pas d’enfants ! Je sais que ça part d’un bon sentiment, que me savoir avec un homme la rassurerait, mais je ne peux quand même pas me marier avec le premier venu sous prétexte de calmer ses angoisses. 

	Je me lève et vais la prendre dans mes bras. 

	— Tu as été une maman extraordinaire, et je t’aime. Je vais très bien, ne t’inquiète pas pour moi, d’accord ? 

	Elle secoue la tête, et passe discrètement sa main sur sa joue pour effacer ses larmes. 

	— Si, ma p’tite, je ne peux pas m’empêcher de m’inquiéter pour toi ! Il est grand temps de te trouver un mari si tu ne veux pas finir vieille fille ! Tu sais, passé un certain âge, une femme n’est plus aussi attirante. 

	N’importe quoi ! 

	En voilà des pensées archaïques ! Mais je ne suis pas venue pour me fâcher avec elle, donc je décide de laisser tomber. 

	— Maman, je t’aime énormément, mais laisse-moi mener mon existence à ma guise, OK ? Qu’est-ce que tu dirais d’aller faire un tour au marché artisanal ? 

	J’ai vu des affiches en ville, j’avais oublié qu’il était à cette période de l’année. 

	J’inspecte son visage, attendant une réponse. 

	Elle finit par me rendre mon sourire. 

	— Je ne peux pas, ma chérie, je n’ai pas fini de préparer le dîner et ta sœur ne va pas tarder, mais vas-y, toi ! s’empresse-t-elle de dire. 

	— Tu es sûre ? Tu n’as pas besoin de mon aide ? 

	— Non, je vais me débrouiller. 

	Elle récupère ma tasse sur le plan de travail, et me la met d’autorité dans la main. 

	— Bois ça ! Ça va te réchauffer.

	Sous-entendu : te réchauffer le cœur. 

	Je lui souris et elle me regarde, attendrie, vider la tasse, de la même façon qu’elle le faisait lorsque je finissais mon assiette débordante de nourriture. 

	— File, dit-elle encore. Tu verras, le marché est encore plus magnifique que les autres années. Et fais attention de ne pas te tordre une cheville avec ce que tu as dans les pieds !

	Vouiii, mammmannn…

	 

	 

	Je ne sais pas à quoi ressemblait le marché artisanal les autres années, mais je dois dire qu’il est plutôt sympa ! Et je suis agréablement surprise de constater que Crosby a prospéré au point de pouvoir s’offrir de magnifiques chalets très joliment décorés. 

	Je déambule dans les allées, noires de monde. 

	La pluie a cessé, il y a même un petit rayon de soleil qui pointe le bout de son nez à travers les nuages, et l’ambiance est si chaleureuse qu’un sourire béat doit s’étaler sur mon visage. Ça fait longtemps que je ne me suis pas sentie aussi détendue. Oubliés, le boulot, les soucis, et même ce connard de Jason qui s’octroie les mérites de mon travail. Celui-ci, un jour, je vais lui balancer son café latte en pleine tronche ! 

	Je suis tellement d’humeur joyeuse que je lève le visage vers le soleil pour en capter les bienfaits, comme quand j’étais petite. Le soleil et la chaleur sont si rares ici. 

	 

	— Attention, mademoiselle !

	J’échappe de justesse à la collision avec un groupe d’enfants excités en faisant un bond en arrière, mais, dans mon mouvement, mon pied glisse et… j’ai l’impression de vivre la scène au ralenti : mes bras happent l’air pour tenter de se raccrocher à quelque chose, tandis que je laisse s’échapper des « oh, oh, oh… », légèrement apeurés. Je me vois déjà les fesses par terre. La honte ! Tout en continuant à pédaler — ce qui n’arrange pas la situation, bien au contraire — je me retourne et m’agrippe à la première chose qui passe à ma portée, à savoir… un homme. 

	Qui me retient aussitôt contre lui. 

	— C’est bien la première fois de ma vie qu’une jolie femme me tombe dans les bras de cette manière ! 

	Le rire, la voix, sont graves à souhait. 

	Des milliards de petits frissons courent sur ma peau au contact de ses bras autour de moi, et, contrite, ma fierté en berne, je lève la tête, m’apprêtant à m’excuser de lui avoir certainement fait mal, maladroite comme je suis, mais les mots refusent de sortir de ma bouche. Pas parce que je suis encore sous le choc, mais parce que... parce que le visage qui m’est révélé est PUTAIN DE BEAU ! « Mon sauveur » me remet sur mes pieds et je cligne plusieurs fois des paupières, complètement sous le charme. 

	Il pose une main sur mon bras ; une main dont la chaleur intense irradie à travers le tissu de mon imperméable. 

	— Amber ? 

	Mon Dieu… 

	Ces cheveux, cette bouche, ces yeux extraordinaires… il est toujours aussi pâle de peau (elle m’attirait plus que de raison !), aussi dégingandé (mais avec une certaine classe !), aussi énigmatique et mystérieux. 

	Dites-moi que je rêve ?

	Il a mis les mains dans ses poches, dans cette attitude que je lui ai toujours connue, d’une nonchalance savamment étudiée. Josh, à l’époque de notre adolescence, n’était pas spécialement beau, je pourrais même dire que tout comme moi il avait un physique ingrat : il portait un appareil dentaire, des lunettes, il avait des boutons plein le visage et il était d’une pâleur maladive, mais quelque chose chez lui m’attirait irrésistiblement. Sa pâleur, peut-être, son indifférence blasée, son détachement. Sa solitude faisait résonnance à la mienne. J’avais l’impression qu’il était comme moi, un inadapté, et qu’il se demandait… encore comme moi… ce qu’il foutait là, dans cette ville et dans cette vie. J’ai toujours trouvé son regard extrêmement beau et extrêmement attirant. J’ai même rêvé, un jour, qu’il était un vampire et m’enlevait pour me faire vivre des aventures extraordinaires. Et visiblement, le vilain petit canard s’est transformé en un magnifique cygne !

	— Josh ?! Joshua Kendall ? Si je m’attendais…

	— Je n’étais pas sûr que c’était bien toi. 

	Visiblement il m’a reconnu, malgré mon changement de physique radical. Sous la couche adipeuse de mon visage, il s’est avéré que mes traits étaient fins, mes pommettes hautes, mes yeux légèrement en amande. 

	— Si, c’est moi ! finis-je par répondre. 

	S’il me sort un truc du genre waouh, comme t’as changé ! T’as maigri, non ? je me tire, tout beau gosse qu’il soit devenu. 

	Il continue de m’observer attentivement, paraissant aussi emprunté que je le suis, et je donnerais beaucoup pour savoir à quoi il pense, là, maintenant. Est-ce qu’il me voit toujours comme la jolie fille qui lui est tombée dans les bras, ou va-t-il se détourner avec dégoût en se souvenant à quoi je ressemblais lorsque nous étions jeunes ?

	Comme il ne semble pas disposé à continuer notre discussion, je prends les devants :

	— C’était vraiment très sympa de te revoir, Josh, mais je dois rentrer. Merci de m’avoir empêchée de me ridiculiser. Bonne soirée.

	Je me détourne, et m’éloigne. 

	— Attends ! 

	Sa main sur mon bras éveille des sensations agréables et totalement inédites. Jamais le contact d’un homme n’a déclenché de telles réactions épidermiques, même ceux avec lesquels j’ai couché. 

	— Je peux t’offrir un verre ? 

	Son regard, soudé au mien, me donne très, très chaud. 

	— Oui, pourquoi pas…, réussis-je à prononcer, malgré mon petit cœur tambourinant de façon permanente et entêtante dans mes oreilles. 

	Bordel, ce regard… ce vert envoûtant… je me damnerais pour l’observer tous les matins au réveil. Et ce sourire… Très doux, envoûtant lui aussi. J’étais déjà conquise par le passé, je le suis davantage par l’homme qu’il est devenu, et j’ai envie de lui poser tant de questions qu’elles se bousculent dans ma tête, pour buter sur mes lèvres. 

	Il me tend le bras, sans cesser de me dévisager intensément. 

	— Tiens-toi à moi, on ne sait jamais ! Promis, je ne mords pas. 

	Ses yeux pétillent. 

	Il est charmant, charmeur. Et il semble aujourd’hui indiscutablement très sûr de lui. 

	Comme il n’attend pas particulièrement de réponse, je ne lui en donne pas, mais à son regard interrogateur, à ses sourcils légèrement froncés, je comprends qu’il est anxieux quant à ma réaction à sa proposition. Il faut dire qu’à l’époque, j’étais moi-même sauvage. À juste titre. 

	Je glisse mon bras sous le sien. 

	Lorsque je pose la main sur son biceps, je le découvre d’une fermeté étonnante malgré sa minceur. Il la recouvre de la sienne. 

	— Tu n’as plus rien à craindre. Mais si je peux me permettre tu n’aurais pas dû mettre ce genre de chaussures. 

	Il est vrai que des bottines à hauts talons ne sont pas adaptées pour ces trottoirs cabossés rendus glissants par la pluie. 

	— Tu as raison, j’aurais dû prévoir qu’il ferait un sale temps, il pleut toujours à cette période. Mais la maison de mes parents n’est pas très loin, ça ira. D’ailleurs, les tiens ont toujours leur bar ? 

	Car je l’ignore. 

	J’ai quitté Crosby depuis dix ans, et je suis peu revenue. Quand c’était le cas, ce n’était que pour quelques jours et je ne mettais pas le nez dehors de peur de rencontrer des anciens du lycée et raviver à leur contact de douloureux souvenirs. 

	Tout en continuant d’avancer, je tourne la tête et l’observe. 

	— Non, ils sont morts, finit-il par dire. À quelques mois d’intervalle. Ma mère, d’une longue maladie, et mon père s’est laissé mourir de chagrin. J’ai quitté l’armée, et le bar est aujourd’hui à moi. 

	— Oh… tu… tu étais militaire ? 

	— Oui, pilote !

	Ben merde…

	— Pilote de chasse, comme dans Top Gun ? 

	Il rit. 

	— On peut dire ça, oui… 

	— Wouah… jamais je n’aurais pensé que tu pouvais embrasser ce genre de carrière. 

	Je comprends mieux la fermeté de son biceps. 

	— Pourquoi ? Parce que j’étais gros comme une ablette ? 

	— Oui, entre autre ! J’avais également l’impression que tu avais quelques problèmes avec l’autorité. 

	Il rit de nouveau, et ce rire déclenche des petits papillons dans mon ventre. 

	— C’était le cas ! Disons qu’à la maison, c’était compliqué. Mon père était très exigeant avec moi, il avait été élevé à la dure, alors… je crois qu’il ne savait pas faire autrement. Bref, il m’a envoyé dans une école militaire pour m’apprendre à obéir. Je me suis passionné pour les avions, et comme je n’étais pas trop con, je suis devenu pilote. 

	— Pourquoi t’es parti ? 

	— J’ai démissionné, répond-il abruptement. 

	Au ton de sa voix, je comprends qu’il ne m’en dira pas plus et sa détresse soudaine m’étreint le cœur. Qu’a-t-il vécu pour en être vraisemblablement encore si perturbé ? Pour la première fois de mon existence, j’ai envie de serrer un homme dans mes bras, de le materner, de l’embrasser et de faire tout mon possible pour qu’il retrouve la joie de vivre. C’est pulsionnel ! Et irrationnel ! Très certainement parce qu’il s’agit de Josh, du type dont j’ai été secrètement amoureuse pendant des années sans qu’il n’en sache rien. J’ai passé mon adolescence entière à rêver de ce garçon, à rêver qu’il me voyait telle que j’étais réellement, en faisant abstraction du reste. J’avais tellement d’amour à lui donner. Parfois, il me semblait ressentir son regard sur moi, mais j’avais tellement peur qu’il soit moqueur ou empli de dégoût comme ceux des autres, que je me faisais violence pour ne pas tourner la tête.  

	— Je suis désolée, Josh. Je n’aurais pas dû te poser cette question. Tu l’as remarqué, je suis maladroite.

	Et ce n’est rien de le dire…

	Je suis soulagée de l’entendre rire encore, son moment de nostalgie visiblement passé. 

	— J’ai vu, oui ! Mais je ne vais pas m’en plaindre. Je n’attendais que ça.

	Quoi ? 

	Il pousse la porte du bar de ses parents, aujourd’hui son bar, et il me précède à l’intérieur, un sourire au coin des lèvres. 

	— Comment ça ? demandé-je, en le rejoignant rapidement. 

	Il fait un pas, s’approche jusqu’à ce que son souffle caresse ma peau, juste sous mon oreille. 

	Je frémis.  

	— Je t’ai suivie, et je cherchais désespérément un moyen pour t’aborder en douceur. 

	Oh…

	Avant que j’aie la présence d’esprit de lui répondre, il s’est déjà détourné. 

	— Viens, je vais t’installer à une table. 

	Je me contente d’acquiescer silencieusement ; je crois que mon cerveau m’a abandonnée ! 

	Une main au creux de mes reins, il m’entraine vers une banquette, et m’invite à m’assoir. Je regarde autour de moi. C’est plutôt sympa, genre pub irlandais. Il y a du bois partout, un bar magnifique avec une barre en laiton tout du long, de hauts tabourets devant et des milliards de bouteilles derrière. En plus, ça sent bon, ils doivent proposer de la restauration. 

	— Bouge pas, je reviens !

	Je ne bouge pas, je n’en ai aucune envie !

	Je regarde sa haute silhouette s’éloigner. C’est fou comme un entrainement militaire intensif peut modifier et modeler un corps. Je l’ai connu gros comme un coucou, maigrichon et d’une taille modeste pour son âge, et je le découvre, dix ans plus tard, grand et super bien foutu, comme ciselé dans du marbre, avec une musculature à faire pâlir Tom Cruise lui-même. Bien que ce dernier ne soit pas très grand. 

	En sentant un regard sur moi, je tourne la tête, pour rencontrer celui de la serveuse. 

	Oh, oh…

	Elle m’a vue mater Josh, et si j’en crois son œil noir et la lueur meurtrière qui y règne, elle n’apprécie pas franchement. Mais j’en ai rien à carrer ! Et surtout, je n’ai pas envie de m’appesantir sur les réactions de cette fille, (assez jolie ceci dit, genre blonde bimbo !), parce que Josh vient de refranchir la porte des cuisines ou en tout cas de l’espace situé derrière le bar, qu’il a fait tomber la veste à carreaux et qu’il est… positivement à croquer. 

	La vache…

	Je crois que j’ai la bouche ouverte et la langue qui tombe sur la table. 

	— Voilà ! J’ai laissé des consignes, ils vont se passer de moi pendant quelques minutes ! Tout va bien ? 

	Je mets un temps infini à reprendre possession de mes neurones ; mon cerveau est encore focalisé sur les biceps divinement bombés, les pectoraux, et je sais que sous la table se cachent un ventre avec des tablettes de chocolat, une taille fine, un large ceinturon, des cuisses musclées. Son look cow-boy dont pourtant je ne raffole pas, en habituée des petits gars de la ville, lui va diaboliquement bien et me plaît infiniment. 

	— Oui, oui, hum… ça va ! Je ne voudrais pas perturber ton organisation, tu dois avoir beaucoup de boulot avec le marché !

	— T’inquiète ! Mon pote va gérer. 

	— Oh… tu as un ami pour te seconder, c’est bien. 

	— C’était indispensable. Tiens, d’ailleurs, le voilà ! Jimmy, je te présente Amber, nous étions ensemble au lycée. 

	— Amber ? La Amber dont tu m’as parlé ? 

	Quoi ? 

	Je regarde Josh, qui était en train de faire les gros yeux à son pote. Il me sourit, l’air de rien, mais Jimmy a l’air embarrassé. Quant à moi, je ne comprends rien à ce qui vient de se passer. Tout ce que je sais, c’est que je me retrouve par le plus grand des hasards, un 14 août, et alors que j’aurais tout donné pour ne pas avoir à faire le déplacement, assise en face du garçon qui m’a attirée pendant des années, et que jamais, ô grand jamais, je pensais revoir un jour. J’ai étouffé cet amour dans mon cœur, je n’en ai jamais parlé à personne, comme je n’ai jamais cherché à le revoir ou à savoir ce qu’il devenait après le lycée. Si c’était pour apprendre qu’il avait une petite amie, ou qu’il était marié et peut-être même père d’une ribambelle d’enfants, merci bien ! Autant rester dans l’ignorance, au lieu de souffrir inutilement. Je me rends compte maintenant, aux élancements douloureux dans ma poitrine, qu’en étouffant mon amour pour lui c’est également mon cœur que j’ai malmené, jusqu’à le rendre inapte à aimer qui que ce soit d’autre. 

	— Qu’est-ce que je vous sers ? nous demande Jimmy. 

	Perdue dans mes pensées, la question pourtant légitime dans un tel endroit me laisse vaguement désemparée. 

	— Oh, euh… la même chose que toi, Josh.

	— Deux irish coffee, s’il te plaît, Jim. Ça te va ? 

	Je me garde bien de lui dire que je ne bois jamais d’alcool. 

	— Oui, c’est parfait ! Alors comme ça, tu voulais m’aborder en douceur, pour reprendre tes propres mots. Pourquoi ? 

	Il paraît tout à coup gêné. 

	— J’en ai eu envie, c’est tout !

	— C’est tout ?

	— Il te faut vraiment une raison ? 

	— Non, pas nécessairement, mais…

	— Tu penses que j’accoste systématiquement toutes les jolies femmes rencontrées dans la rue ? 

	Il a un petit sourire complètement irrésistible. 

	Avec un tel physique, il pourrait se le permettre. Aucune fille normalement constituée refuserait de discuter avec lui, et plus si affinités. 

	— Parce que ce n’est pas le cas ? 

	— Non, absolument pas ! J’espère que tu me crois, ajoute-t-il, d’une voix suave. 

	D’une suavité qui fait encore courir des tonnes de frissons sur tout mon corps. 

	— Peut-être… 

	Il ouvre la bouche, la referme lorsque Jim s’approche de notre table avec nos consommations. Il les dépose devant nous et après un regard légèrement ironique à Josh, et un « à votre santé, monsieur-dame ! », il s’éloigne. 

	Joshua se saisit de son verre, et le tend dans ma direction. 

	— À nos retrouvailles ! 

	— À nos retrouvailles, Josh, réponds-je, en frappant légèrement son verre avec le mien, puis en prenant une gorgée. 

	C’est chaud, agréable, et ça passe tout seul. 

	— Mumm… c’est bon !

	Je passe ma langue sur ma lèvre supérieure, où s’est déposé un peu de chantilly. 

	Ses yeux ne quittent pas ma bouche. 

	— Approche ! ordonne-t-il soudain. 

	Mon regard vrillé au sien, je m’exécute.

	Avec cette voix rauque, cette expression sur le visage comme s’il allait me dévorer, il pourrait me demander n’importe quoi, je le suivrais au bout du monde. 

	Il passe son pouce sur ma lèvre, récupère ce qui reste de crème, et le met dans sa bouche. Brièvement. Mais son geste, allié au feu de ses iris, est si érotique que mon cœur manque plusieurs battements. Je ne peux quitter des yeux les siennes, merveilleusement ourlées, que j’imagine instantanément sur ma peau. 

	— Lorsque tu es passée près de moi, j’ai eu l’impression fugace de te reconnaître, alors je t’ai suivie, et quand... 

	Il s’interrompt, me dévisage encore intensément, et soudain, j’ai la sensation de manquer d’air. 

	— Quand tu as levé ton visage vers le soleil, j’ai su que c’était vraiment toi.

	Mon cœur continue de battre comme un fou. 

	Je ne sais pas quoi répondre. 

	— J’ai appris que tu étais partie de Crosby, tu habites où maintenant ? enchaine-t-il, peut-être légèrement déstabilisé face à mon soudain mutisme. 

	Je redescends de mon petit nuage, m’éclaircis la voix. 

	— Ah, euh… New York ! 

	Il a un regard étrange. 

	— Quoi ? demandé-je un peu abruptement. 

	Oui, bon OK, je dénote un peu dans le paysage avec mon look de parfaite citadine : talon haut, tailleur pantalon, imperméable griffé, manucure et carré plongeant impeccable, et alors ? On ne juge pas la valeur des gens à leur apparence !

	— Rien ! Et… que fais-tu à New York ? demande-t-il, en portant le verre à ses lèvres. 

	Qu’est-ce que je fais… qu’est-ce que je fais… 

	Fascinée par sa main, par sa langue qu’il promène sur ses lèvres pour récupérer la mousse onctueuse, j’oublie de lui répondre. Je suis même obligée de déglutir pour ne pas lui sauter dessus et dévorer cette bouche si sensuelle. Il va vraiment me prendre pour une débile si je continue à me comporter de la sorte. 

	Allez ! J’arrête de le regarder ! Enfin… j’arrête de me faire des films, de répondre à ses questions par monosyllabes, et j’engage un vrai dialogue. 

	Je quitte des yeux son magnifique visage si attractif, me redresse. 

	— Je suis chef de projet pour les encarts publicitaires télévisés dans une grosse boîte de comm, Harper and Harper, tu connais ? 

	— Tu veux dire que la pub Nolan sur les courses de moto GP, c’est toi ? 

	— Exactement ! Enfin, mon service. Je trouve effectivement qu’elle est très réussie, nous étions super fiers d’avoir remporté le prix de la meilleure campagne publicitaire. Tu aimes la moto ? 

	Il a encore ce sourire en coin qui me fait fondre. 

	— J’aime tout ce qui va vite, Amber…

	Ben oui… évidemment ! 

	— Piloter ne te manque pas ? 

	— Si, parfois. Mais j’ai une moto, une affaire qui tourne bien, des amis… je ne suis pas malheureux. 

	Encore ce regard énigmatique. 

	Mon estomac se rebelle. J’aurais dû boire davantage pour être moins… moins soumise à ce qu’il m’inspire. 

	Pourquoi faut-il qu’il soit si beau ? 

	Soudain, il caresse mes doigts, serrés autour de l’anse de la tasse, et d’agréables petits frissons courent à nouveau le long de mon bras, jusqu’à ma nuque. 

	— Je suis vraiment très heureux de te revoir, Amber, je pensais que ce moment n’arriverait jamais. 

	J’avale difficilement ma salive. 

	— Comment ça ? 

	Il plante ses sublimes yeux à la lueur mystérieuse dans les miens. 

	— Mille fois j’ai voulu sonner chez toi pour t’inviter à sortir avec moi, mais je n’ai jamais osé, puis il y a eu le bal de promo et… nous sommes partis chacun de notre côté. 

	Je suis sur le cul !

	— Pourquoi ne pas l’avoir fait ? 

	— J’étais très timide à l’époque. 

	— Timide, toi ? Je dirais plutôt réservé, distant, peut-être un peu hautain, mais certainement pas timide. 

	Il a un petit sourire. 

	— Ouais, ma couverture était parfaitement au point, mais ce n’était pas de la fierté, Amber, ou de l’arrogance, ou du dédain, mais seulement de la timidité, je t’assure. Une timidité presque maladive. 

	— Ah bon ? Eh bien, je suis surprise. Ça a l’air d’aller, maintenant, me moqué-je gentiment. Tu ne sembles plus avoir aucune difficulté pour engager la conversation avec une inconnue, ou c’est tout comme. 

	— Tout dépend si je me sens en confiance ou pas, c’est toujours compliqué de parler de moi. Tu es mariée ? demande-t-il abruptement. 

	Le moins que je puisse dire, timide ou pas, c’est qu’il va droit au but !

	— Non. Et toi ? 

	Pitié, dis non… dis non…

	— Divorcé… Mon mariage n’a duré que quelques mois et a été un vrai fiasco. 

	Il n’arrête pas de fixer mes lèvres, comme s’il était dévoré par l’envie de m’embrasser. 

	— Ce que je savais pertinemment en l’épousant, ajoute-t-il d’une voix douce. Nous étions très différents, nous ne voulions pas les mêmes choses. 

	— Que s’est-il passé ? Enfin… si tu veux en parler, bien sûr, je ne voudrais pas raviver de douloureux souvenirs. 

	— Pas de problème ! Elle avait épousé un pilote de l’armée de l’air, elle aimait les uniformes, et quand j’ai démissionné pour venir me perdre ici, elle m’a quitté. 

	— Je vois… c’est vrai que l’uniforme fait fantasmer pas mal de filles, tenté-je, pour détendre l’atmosphère. 

	Mon cœur a un petit soubresaut lorsqu’il rit. 

	— Oui, j’ai pu m’en rendre compte ! 

	— J’espère qu’au moins tu en as profité ? 

	— Pas tant que ça ! Les études pour être pilote sont longues et difficiles puis j’ai été envoyé sur des zones de combat. Il y avait peu de place pour l’amour dans ma vie. 

	Et maintenant ? ai-je envie de lui demander, mais je n’ose pas. 

	Nos regards ne se lâchent plus et j’essaie de deviner ce qu’il ne dit pas, par pudeur très certainement. Pourquoi a-t-il quitté l’armée ? A-t-il été blessé ? Je ne peux qu’imaginer ce qu’il a vécu en étant au cœur des combats sachant qu’hélas bien souvent la réalité dépasse la fiction et risquer sa vie et voir des horreurs laissent forcément des séquelles. Certains soldats en deviennent fous. 

	— Tu ne te souviens pas, n’est-ce pas ? demande-t-il soudain. 

	— Pardon ? 

	— Tu ne te souviens pas de ce que j’ai marqué sur ton cahier de fin d’études ? 

	Je me souviens effectivement de ces fameux cahiers. Pendant le bal de promo clôturant nos années lycée, des cahiers à notre nom étaient mis à disposition pour que ceux qui le désirent puissent mettre des petits mots. J’avais trouvé l’attention charmante, jusqu’à ce que je lise les premiers commentaires : bon vent, la baleine, tu feras attention de ne pas t’échouer n’importe où ! Salut, pach (pour pachyderme !), au plaisir de ne jamais te revoir ! Si un jour tu perds du poids, fais-moi signe, j’aurais peut-être envie de te baiser ! Celui-ci était de Dylan ! Le fameux Dylan Connelly, le connard de service et la coqueluche du lycée. Toutes les filles étaient amoureuses de lui. La suite étant certainement de la même veine, je ne l’ai pas lue. Je ne suis même plus très sûre d’avoir conservé cette saloperie, j’ai dû le foutre à la poubelle ! 

	Je savais que cette soirée se terminerait mal, et je n’avais aucune intention de m’y rendre, mais ma copine Wendy a insisté, alors, pour lui faire plaisir, parce qu’elle était ma seule amie et que nous n’allions pas nous revoir avant longtemps (je n’ai d’ailleurs aucune nouvelle !), j’ai fini par accepter. Wendy prenait très souvent ma défense, car n’ayant aucune once de méchanceté en moi, je ne répondais pas aux insultes. On m’avait davantage appris à tendre l’autre joue. Je faisais le dos rond, j’essayais d’ignorer les saloperies qui se disaient sur moi, mais chaque parole cruelle était comme un coup de poignard dans mon âme. Cette soirée a été un cauchemar du début à la fin. Je me souviens que… que Dylan n’arrêtait pas de dire des horreurs sur moi, et tout le monde rigolait et se moquait. J’ai fini par quitter la soirée en serrant les poings pour ne pas me mettre à chialer comme une madeleine. Je me suis retournée en entendant des cris de bagarre, mais je n’ai pas cherché à en savoir plus et je suis rentrée chez moi. Aujourd’hui, je suis sûre d’une chose, lorsque l’on se pose en victime, on trouve toujours des bourreaux. Alors, après une longue thérapie, j’ai redressé les épaules, j’ai affirmé mon caractère et je n’ai plus jamais toléré que l’on me manque de respect ni que l’on me marche sur les pieds. Mais j’ai tellement souffert, ces années ont été tellement horribles, qu’elles ont laissé hélas des séquelles. Je me méfie des mecs et je n’accorde pas ma confiance facilement. Heureusement qu’à la maison j’étais aimée et protégée, même si ma petite sœur, véritable beauté latine n’ayant pas de problèmes de poids, me faisait parfois remarquer que je ressemblais à un bibendum avec mes bourrelets. Peut-être pour me faire voir la réalité en face et pour que je me bouge le cul pour perdre du poids. 

	Ce que j’ai fini par faire…

	Il fallait surtout que je quitte cette atmosphère étouffante pour rompre le cercle vicieux : on se moquait de moi parce que j’étais grosse et comme ça me rendait malheureuse, je bouffais pour oublier et pour compenser. 

	— Tu n’étais même pas dans ma classe cette année-là ! remarqué-je, une sensation bizarre au creux de la poitrine. 

	— C’est vrai, mais j’ai quand même marqué quelque chose. Tu pourras vérifier. 

	— Je ne crois pas l’avoir gardé. À l’époque, je n’avais pas que des admirateurs. 

	Il pose sa main sur la mienne. 

	— Tu en avais au moins un !

	— Qui ça ? Toi ? 

	— Oui, moi !

	Alors là, je suis scotchée. 

	— Je passais mon temps à te regarder, enchaine-t-il. Je connaissais chacune de tes attitudes, chacun de tes gestes, la façon dont tu remettais tes cheveux en place, la façon dont tu plissais les yeux pour regarder le tableau, la lumière de ton regard. Il y avait tant de douceur en toi, tant de générosité, tant de gentillesse, que je t’aurais admirée pendant des heures tant tu m’inspirais. Aucun autre regard ni aucun autre visage ne m’ont jamais autant bouleversé que les tiens. 

	Quoi ? 

	— Mais, alors… pourquoi n’avoir jamais rien tenté ? demandé-je, la voix légèrement altérée. 

	— J’étais timide, je te l’ai dit. J’avais peur de ta réaction, peur que tu m’envoies balader. Je manquais terriblement de confiance en moi, j’étais sensible, fragile, et très solitaire. Mais cette soirée-là, j’ai pété la gueule à Dylan parce qu’il t’avait manqué de respect une fois de plus et qu’à cause de lui tu étais partie avant que j’aie pu te dire ce que j’avais sur le cœur. 

	— Tu as pété la gueule à ce connard de Connelly ? Je n’en reviens pas, mais… pourquoi je n’en ai rien su ? 

	— Il ne s’en est pas vanté ! Quant à moi, j’ai fini à l’hôpital avec des côtes cassées. 

	— Oh… Josh… tu aurais dû venir m’en parler. 

	— J’ai essayé, mais tu étais partie. 

	Oh…

	C’est vrai, nous sommes partis en Italie deux jours après ce fameux bal de promo. 

	— Qu’as-tu marqué sur ce cahier ? Tu t’en souviens ? demandé-je, la gorge soudain serrée. 

	Il m’observe encore intensément. 

	— Bien sûr. Parce que j’en pensais chaque mot, du fond du cœur : je n’ai qu’un seul regret, Amber, c’est de te voir partir sans avoir eu le courage de t’embrasser, ne serait-ce qu’une seule fois. J’espère qu’un jour, nous nous retrouverons. Josh. 

	Punaise, je crois que je vais pleurer. 

	— Et voilà ! termine-t-il, avec un charmant sourire. Tu es là, devant moi, et je n’en reviens toujours pas. 

	Je suis en mode panique ! 

	Soudain, c’est trop, trop rapide, trop inattendu, et ça me fout une trouille d’enfer parce qu’au fond de moi, je le sais, et même si j’ai travaillé sur moi pendant de longues années, je suis encore cette adolescente obèse qui manquait affreusement de confiance en elle et dont tout le monde se moquait. Alors au lieu de saisir ma chance, de lui répondre et d’aller dans son sens, je remets mon imperméable, et je m’empare de mon sac à main. 

	— Qu’est-ce que tu fais ? demande-t-il, semblant complètement perdu. 

	— Il faut que je parte, Josh. Je suis déjà très en retard. 

	— Attends… Amber…

	Il tente de me retenir, mais je lui échappe. 

	Je n’ai qu’une envie, rentrer chez moi pour panser mes plaies, comme quand j’étais ado. Je n’aurais jamais dû revenir, c’était une très mauvaise idée, ça n’a fait que raviver toute cette merde.  

	Josh me suit à l’extérieur, et j’ai à peine franchi la porte qu’il s’empare de mon poignet et me retient. 

	Je me retourne. 

	Sous la lumière crue des lampadaires, ses yeux brillent d’une étrange lueur. Il se passe la main dans les cheveux, semblant soudain nerveux. 

	— Je suis désolé, je n’aurais pas dû être aussi direct, ni parler de cette période. Pardonne-moi. 

	— Non, c’est rien, c’est moi qui… qui ai mal réagit. En tout cas merci pour Connelly, il n’a eu que ce qu’il méritait. 

	— Pas de quoi ! Est-ce que je peux au moins te raccompagner chez toi ? 

	— Bien sûr… 

	Je me détourne, mon cœur continuant de tambouriner comme un dingue, et il m’emboite le pas, les mains dans les poches. 

	— Tu restes combien de temps ? 

	— Je repars après-demain. 

	— Et tu es arrivée ? 

	— Aujourd’hui. 

	— Tu ne restes pas longtemps…

	— Non. Jamais. 

	Nous continuons de marcher en silence. 

	Arrivés devant chez moi, je lui fais face. Je ne peux pas croire que c’est déjà fini et que dans quelques minutes nous nous séparerons. Je devrais tenter quelque chose, lui proposer un rencard, mais je n’ai jamais su draguer un mec, ce n’est pas mon truc. Et je ne sais pas s’il en a envie. Il m’a dit de très belles choses qui m’ont bouleversées, mais il était jeune, et depuis il a été marié, il a donné son cœur à une autre femme. 

	Il me surprend en s’emparant de ma main. 

	— Tu fais quelque chose ce soir ? 

	— Je… je dîne avec ma famille, pourquoi ?

	— Tu pourrais passer au pub un peu plus tard, qu’en dis-tu ? 

	Nos regards se dévorent, nos souffles accélèrent. 

	Je meurs d’envie de l’embrasser et je crois que lui aussi. 

	— J’en dis que c’est une excellente idée, avec plaisir. 

	J’ai l’impression de lui avoir décroché la lune. 

	— Super ! Alors, à tout à l’heure…

	Il me fait un sourire à enflammer ma petite culotte et avant que je réalise, il est déjà loin. 

	Je m’assois sur les marches, les jambes flageolantes. 

	Ben merde…  
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	Je plane ! 

	Je suis plongée jusqu’au cou dans un rêve sublime dans lequel j’embrasse Josh, encore et encore. Je voudrais l’embrasser pour l’éternité tellement il me plaît. Je suis à l’ouest ! Je passe mon temps à faire des risettes à Tomas, mon neveu, et je l’ai même trouvé tellement adorable que j’ai accepté de lui donner le biberon ; c’est dire si je plane ! 

	Contre toute attente, le dîner est agréable mais peut-être que ça vient de moi et de mon état d’esprit. Dans quelques heures je vais retrouver Josh, et un sourire béat flotte sur mes lèvres à tel point que ma mère finit par me demander ce qui me met de si bonne humeur. Je lui sors une excuse à la con, mais en l’aidant à ranger et à faire la vaisselle, (pendant que ma sœur s’installe devant la télé avec son mec, prétextant une fatigue extrême ! Il est vrai que les bébés, ça use, c’est bien connu !), je lui dévoile que j’ai un rencard avec un garçon. Elle essuie une petite larme et porte les mains au ciel en remerciement : elle me voit déjà mariée !

	Elle veut tout savoir, qui, où, ce que nous avons prévu de faire…

	Euh… maman… comment te dire… je veux m’envoyer en l’air avec Josh !   

	Il me plaisait déjà infiniment lorsque nous étions ados, maintenant il me fascine et mon cœur accélère à des niveaux jamais atteints quand je pense à lui, c’est-à-dire tout le temps ! Je frise la syncope ! Il s’est battu pour moi ! Rhooo, j’aurais trop aimé voir ça ! Connelly a pris la volée qu’il méritait et s’est bien fait pour sa gueule ! 

	 

	Je quitte mes fringues de citadine et après une petite douche, j’enfile un jean, un petit pull court et mes Converse. Je me maquille légèrement, tout en pensant à l’homme en passe de devenir mon fantasme sur patte. Je ne cesse pas une seule seconde de penser à lui. Comme à l’époque. Je revois ses magnifiques yeux verts braqués sur moi, ses lèvres sensuelles, sa barbe de quelques jours, ses cheveux en bataille dans lesquels il n’arrête pas de passer la main. Il a l’air aujourd’hui sûr de lui, mais il garde cette fragilité dans le regard qui m’émeut. Peut-être un jour me racontera-t-il pour quelles raisons il a quitté l’armée et ce qu’il a vécu au combat. Je suppose que ça a dû être dur, on ne sort pas indemne d’une telle carrière. 

	 

	Je pousse la porte du pub, et… mon cœur bondit dans ma poitrine quand nos regards se croisent. Il m’attendait. Et visiblement, il était aussi impatient que moi. Inquiet peut-être… certainement. Je traverse la salle, bondée, et à chaque pas, mon petit cœur s’emballe car Josh ne me quitte pas une seule seconde des yeux. Des yeux dévorants qui me donnent très, très chaud. 

	Je prends place sur l’un des tabourets devant le bar qu’un type me libère sur sa demande. C’est trop chou ! Il se penche et pose ses coudes sur le zinc. 

	— Salut !

	Putain, si un simple « salut » me met en transe, qu’est-ce que ce sera quand il me susurrera des trucs à l’oreille ? 

	Et cette voix… 

	J’en frémis. 

	Une voix chaude, rauque, envoûtante, qui me remue les tripes. 

	— Salut, coassé-je, la voix légèrement altérée. 

	Il se penche davantage. 

	Il sent bon. Très, très bon, même. Un mélange d’effluves virils et de parfum qui là encore me remue les tripes. Une odeur qui s’apparentera dorénavant à la sex-attitude du plus beau mec qu’il m’ait été donné de regarder dans les yeux. 

	— Je suis content que tu sois là, je n’étais pas sûr que tu viendrais. 

	Ses iris émeraudes fouillent les miens comme s’il cherchait des réponses et j’ai envie de lui crier, là, tout de suite : oui, Josh, si tu veux de moi, je suis à toi ! Alors… si on allait chez toi ? 

	— Je n’aur…

	Je m’interromps en voyant Blondie poser les mains sur la taille de Josh et se mettre sur la pointe des pieds pour lui susurrer à l’oreille :

	— Excuse-moi, Josh. 

	Sans lui accorder un regard, Josh se redresse pour lui laisser de la place alors que je suis sûre qu’elle en avait largement assez, et elle passe derrière lui en le frôlant d’un peu trop près à mon goût. Je me prends son regard de tueuse en pleine gueule. 

	OK…

	Josh a un petit sourire en coin, comme pour s’excuser. 

	Je ne veux pas savoir s’il s’est passé un truc entre les deux, je m’en tape, mais imaginer ses mains sur la peau de cette fille me rend soudain nauséeuse, mais après tout, je ne suis pas sa meuf, je ne suis même pas son amie. On va s’envoyer en l’air parce que j’en ai envie et lui aussi, et ensuite basta, chacun reprendra sa vie. J’en étais là de mes réflexions lorsque je pousse un petit cri et manque tomber du tabouret en ayant un sursaut de surprise parce que Blondie vient de me renverser dessus la totalité de son plateau ! 

	— Oh pardon… je suis désolée, on m’a poussé ! s’empresse-t-elle de dire en posant son plateau sur le bar. 

	C’est ça, ouais… je n’en crois pas un mot…

	La salope !

	Je suis gaugée jusqu’au soutif ! Et je pue l’alcool à plein nez, les senteurs de whisky caressent mes narines. J’espère qu’au moins c’est du bon…

	Josh lui prend le bras, l’écarte de moi et lui remet son plateau entre les mains. 

	— Occupe-toi des clients ! 

	Là, ça se voit qu’il a été dans l’armée ! Même moi j’en tremble, mais pour une toute autre raison, parce que sa voix s’adresse directement à mon entrejambe, qu’elle fait vibrer d’une manière tout à fait indécente. Blondie lui retourne un regard noir, mais s’éclipse sans demander son reste. C’est sûr, il s’est passé quelque chose entre eux ! Cette fille a sur Josh un regard possessif qui ne trompe pas ; ils ont été intimes, j’en suis persuadée mais je suis également persuadée que ça appartient au passé. 

	— Viens, je vais m’occuper de toi…

	Quoi ? Euh… oui…

	Il prend ma main. 

	Je saute du tabouret et me laisse emmener. Je l’ai dit, il pourrait m’emmener n’importe où, je le suivrais. Jusqu’au bout du monde, et même au-delà. 

	 

	Nous longeons un petit couloir, jusqu’à un escalier. Il pose le pied sur la première marche, se retourne, comme pour me demander la permission. Je réponds d’un sourire à sa question muette. 

	Oui, Josh… 

	Je vois qu’il meurt d’envie de sauter sur ma bouche et que mes lèvres le tentent plus que de raison, mais il n’en fait rien, il se contente de me dévisager fiévreusement. Est-il comme moi conscient que nous vivons un moment rare ? Nous nous aimions en secret sans se l’être jamais avoué, et le destin a voulu que nous nous retrouvions. Si je n’étais pas allée sur le marché artisanal cet après-midi, si je n’avais pas glissé pour me retrouver dans ses bras, je n’aurais jamais su qu’il était de retour, ni qu’il avait repris le bar familial pour en faire un pub branché. 

	J’admire son déhanché lorsqu’il monte les marches. Il a cul sublime, bombé à souhait, une taille fine, une chute de reins à se damner. Jamais le corps d’un homme ne m’a autant attirée, ni autant excitée. 

	Il sort des clés de sa poche, et ouvre une porte. Il me fait entrer, referme derrière moi et, d’une main dans mon dos, il me fait avancer. 

	La vache…

	Je m’attendais à tout sauf à ça ! Il y a du bois partout, on se croirait dans un chalet. Un vaste espace me fait face, avec canapés, fauteuil-club, table basse, tapis épais et écran plat contre le mur, ainsi que des immenses bibliothèques de part et d’autre. À ma droite, un coin cuisine, séparé du reste de la pièce par un bar. L’atmosphère est résolument masculine, confortable, chaleureuse, et dans l’air flotte son parfum. 

	Je me retourne et avant que je dise quoi que ce soit, il s’avance, et caresse ma joue. Mon souffle se bloque dans ma trachée. 

	— Bienvenue chez moi, Amber…

	Mon corps, tout entier, me fait mal tant j’ai envie de lui. Mon cœur tambourine comme un fou dans ma cage thoracique. Alors je fais ce que j’ai rêvé de faire durant des années, je m’appuie du bout des doigts sur ses épaules, je me mets sur la pointe des pieds, et je pose délicatement mes lèvres sur les siennes. Quand il referme ses bras sur moi pour m’embrasser fiévreusement, je suis au Paradis. Je réponds à son baiser, aussi enfiévrée que lui, en me pressant contre son corps. Ses lèvres sont fabuleuses, douces, chaudes, veloutées… divines, ses baisers exigeants. Lorsqu’il les intensifie encore et me presse contre sa queue bandée, mon ventre s’embrase. 

	Je gémis, je veux plus !

	Je fais tomber mon perfecto de mes épaules, et je tire sur son tee-shirt en une invitation muette. Nous n’avons pas besoin de parler, d’ailleurs, je n’en ai aucune envie. Seuls nos corps qui se désirent, nos yeux ardents qui se dévorent, nos mains et nos langues qui se cherchent, ont de l’importance et parlent pour nous. Que pourraient dire de simples mots, ils ne seront jamais assez forts pour décrire ce que je ressens en ce moment : je le veux. Je le veux plus que tout. Je n’ai jamais rien désiré d’aussi fort de toute ma vie. Et il me veut aussi. C’est une évidence, un aboutissement inéluctable, une attirance contre laquelle nous n’avons aucune envie de lutter. Je ne regrette plus de ne pas l’avoir embrassé lorsque nous étions adolescents, parce que ce moment est juste parfait et les années évanouies. Il n’y a plus que lui, moi, et ce puissant désir qui nous fait nous frotter l’un contre l’autre, encore et encore, avides de nous découvrir et de nous appartenir. 

	Josh s’empare du bas de mon pull et je lève les bras pour qu’il me le retire. Je retiens mon souffle alors que son regard caresse mes seins, puis quand il touche ma peau du bout ses doigts, juste au-dessus de la dentelle de mon balconnet. Un frisson me parcourt l’échine. Un frisson qui me rend vivante, comme je ne l’ai jamais été. Je me sens belle dans son regard, désirable. Un regard qui me comble et qui, quelque part, me guérit ; Josh m’a connue, avant, et malgré mon physique peu avenant, je lui plaisais et il avait envie de m’embrasser. Il avait vu au-delà de ce qui était visible, il avait vu mon âme. Une âme créée pour lui, et qui n’attendait que lui. 

	Je reste immobile quelques instants, soumise à son regard dévorant. Puis subitement, il m’attire à lui d’une main sur ma nuque, et reprend mes lèvres. Voracement. Je me pends à son cou, me perds dans son souffle et me presse contre son corps qui me crie qu’il a envie de moi. Sa barbe martyrise mes lèvres, mais je m’en fous, je ne lui dirai jamais d’arrêter de m’embrasser, c’est trop bon.

	Je glisse mes doigts dans ses cheveux lorsqu’il intensifie encore ses baisers. J’y réponds avec ferveur. J’aimerais me fondre en lui, faire partie intégrante de lui et qu’il fasse partie de moi. Notre baiser dure et dure encore jusqu’à ce qu’il quitte mes lèvres, semblant à bout de souffle lui aussi. Il gronde : 

	— Je te veux, Amber. Maintenant ! 

	Je crois que j’ai toujours rêver qu’un type me dise ce genre de chose avec autant de fièvre. 

	— Oui, Josh, moi aussi j’ai envie de toi…

	Il me saisit aussitôt sous les fesses et me soulève pour me déposer sur le canapé. Là, il fait passer son tee-shirt par-dessus sa tête. Il capture mon regard et glisse ses lèvres sur ma peau, entre mes seins, jusqu’à mon ventre sur lequel il dépose des baisers fiévreux. Je frissonne lorsqu’il lape ma peau, davantage lorsqu’il ouvre mon jean, et le descend sur mes cuisses en même temps que ma culotte. Il retire l’une de mes chaussures, puis l’autre et me met nue tout en me caressant et en déposant des baisers sur ma peau. Je gémis et halète. Il me met à la torture. J’aimerais qu’il aille plus vite et l’avoir déjà en moi. Je crois mourir lorsqu’il pose ses lèvres sur mon sexe. Puis lorsqu’il glisse sa langue à l’intérieur. 

	Nom de Dieu…

	Les doigts dans ses cheveux, je me repais de son visage, entre mes cuisses, de ses merveilleuses lèvres sur ma vulve, de ses doigts qui m’écartèlent. Je n’ai jamais rien vécu de si érotique et mon sexe s’inonde. Je n’en peux plus, je suis prête à jouir, mais c’est avec sa queue en moi que je veux jouir. C’est de sa queue que je veux tirer tout mon plaisir et toute ma jouissance. Je pose mes paumes autour de son visage, et l’attire à moi. 

	— Viens…

	Je n’ai pas besoin de le supplier plus longtemps. Il descend son jean et son boxer, recouvre son sexe d’un préservatif, et enfin… enfin… il se couche sur moi. Je reprends son visage entre mes mains. Nous gémissons à l’unisson autant de soulagement que de volupté lorsque, ses iris plongés dans les miens, il fait entrer son sexe dans mon tunnel trempé. C’est fort. Ça n’a jamais été aussi fort. Je pourrais jouir, là, tout de suite, tellement c’est bon. 

	— Bordel, Amber…

	Mon prénom, dans sa bouche, me propulse dans des hauteurs vertigineuses. Des hauteurs de plaisir jamais atteintes. Et quand il commence à bouger pour me faire l’amour ardemment, passionnément, j’en rejoins d’autres plus hautes encore, dont je ne veux plus jamais redescendre. Des cris de jouissance s’échappent de mes lèvres, je crie son nom, il crie le mien. Je veux que ça dure, indéfiniment. Je le serre contre moi, je l’emprisonne avec mes jambes pour qu’il me prenne encore plus fort, plus passionnément, plus loin. 

	— Putain, Amber, c’est bon… 

	Pour moi aussi c’est bon…

	Je suis incapable de le lui dire, je n’ai plus de souffle. Mon souffle s’évapore dans des gémissements et des cris, et je crie encore plus fort quand il percute mon cervix, plus brutalement, mais juste ce qu’il faut pour me faire décoller. Ma jouissance est infinie. Josh, n’attendant que ce moment, me rejoint immédiatement. Tout son corps se tend ; je n’ai jamais vu plus beau visage que le sien au moment de la jouissance. Peut-être parce qu’il est celui du garçon qui a ravi mon cœur il y a longtemps, et que ma propre jouissance est aussi bien physique, que cérébrale. Je jouis de le voir jouir autant que de l’avoir tout à moi, même si ça doit être pour une seule et unique fois, même si je ne dois être qu’un plan cul et une folie passagère. 

	Josh s’écroule à côté de moi sur le canapé, suffisamment large pour nous deux. Il retire le préservatif, le noue et le laisse tomber par terre. Et il reste ainsi, les yeux fixés sur le plafond. Mon cœur tambourine comme un fou, je suis morte de trouille. J’ai peur de ce qu’il va me dire, j’ai peur de ce qu’il va se passer maintenant. Petit à petit nos corps se calment, tout comme nos respirations. C’est normalement le moment où je mets les voiles. Je ne reste jamais avec un mec après avoir baisé, comme je ne ramène jamais de gars chez moi. Sharon me dit souvent que j’agis comme un mec, je prends mon plaisir, et je me casse. Mais là, je n’ai aucune envie de bouger. 

	Josh tourne la tête, me regarde intensément. Ses yeux brillent et je ne sais qu’en penser. 

	Est-ce qu’il regrette déjà ? Je suis trop bouleversée pour dire quoi que ce soit, j’attends qu’il prenne les devants et qu’il me dise ce qu’il décide pour nous. Est-ce qu’il y a même un « nous » à partir de maintenant ? Ma poitrine me fait mal, la descente dans le monde réel est vertigineuse et douloureuse. Tout se mélange dans ma tête, tout se bouscule.  

	Il caresse ma joue, tendrement. Je vois qu’il cherche à me dire quelque chose, mais s’en abstient, pour une raison que j’ignore. 

	— Il faut que je retourne bosser. 

	J’ai l’impression de me prendre une claque en pleine gueule. 

	— Ah… euh… OK…

	Je me redresse en essayant de rester impassible. Un jeu d’enfant. J’ai l’habitude de cacher mes sentiments. Je ne m’attendais pas à ce qu’il me fasse une super déclaration, mais je pensais qu’il aurait plus de temps à m’accorder et qu’il me proposerait de passer la nuit ici, dans ses bras. 

	Il me retient par le poignet. 

	— Où tu vas ? 

	Il semble complètement perdu. Au moins autant que je le suis. 

	— Je rentre chez moi. C’est bien ce que tu veux, non ? 

	J’ai la gorge nouée. 

	— Non, ce n’est pas ce que je veux. Si j’avais voulu que tu partes, je te l’aurais dit. 

	Il m’attire à lui d’une main sur la nuque. J’adore ce geste, à la fois possessif, exigeant… 

	Il soude ses iris aux miens. 

	— Tu es pressée de me quitter ? 

	Mon cœur fait des saltos. 

	— Non, au contraire, j’ai tout mon temps. 

	— Je voudrais que tu sois là quand je reviens, enchaine-t-il, la voix délicieusement rauque. Maintenant que je t’ai retrouvée, je te garde. Au moins encore quelques heures, ajoute-t-il rapidement face à mon regard perplexe. Dis-moi oui, Amber, accepte de rester, j’en ai pour deux heures, grand max. 

	— OK !

	Comment lui refuser quoi que ce soit ? Là, dans l’instant, j’en suis incapable. Je ne veux que passer du temps avec lui. Tout mon temps s’il me le demande. Un grondement de contentement me répond et il s’empare de mes lèvres avec fièvre, allumant un nouvel incendie entre mes cuisses. J’ai encore envie de lui. 

	Lorsqu’il se détache de moi, je suis en état de manque. 

	Appuyée sur un coude, je le regarde s’habiller. Je pourrais le regarder toute ma vie. Il me fait craquer, et ce n’est pas que physique, il se dégage de lui quelque chose d’irrésistible qui me touche infiniment. Il enfile son tee-shirt, ses chaussures. Je ne sais pas si c’est un reste de ses années d’armée, mais il s’est habillé en un rien de temps. Dommage… je me serais bien rincée l’œil plus longtemps. 

	Il se passe la main dans les cheveux. 

	— Tu as prévu quelque chose demain ? 

	Je suis si absorbée par ma contemplation que j’ai du mal à ressembler mon cerveau. 

	— Non, rien, pourquoi ? 

	— Je dois aller voir un nouveau fournisseur de bière à Fargo, ça te dirait de venir avec moi ? 

	Je me lève. Me plaque contre lui. 

	— Rien ne me ferait plus plaisir… tu dois vraiment retourner bosser ? minaudé-je, en me pendant à son cou. Je ne veux pas que tu partes. 

	Il me presse contre sa queue qui visiblement ne demande qu’à reprendre du service, ce qui me rassure. Il a encore envie de moi. 

	— Je reviens vite, je te le promets. 

	— Alors donne-moi ton tee-shirt, comme ça j’aurai un peu de toi sur ma peau en t’attendant. 

	— Pas de souci, ma belle, je te donne tout ce que tu veux. 

	Il se recule, retire son tee-shirt et me le tend avec un sourire en coin. Je m’en empare, l’enfile en me retenant de ne pas mettre mon nez dans l’encolure pour respirer son odeur comme une pauvre débile énamourée. Je dois être en train de battre le record de tous les temps du craquage pour un mec, mais qu’est-ce que j’y peux, tout chez lui me plaît ! 

	— Et si je veux tout de toi, qu’est-ce qui se passe ? 

	Il semble encore une fois perdu. 

	J’enroule mes bras autour de son cou. 

	— Je plaisante, Josh, c’était une façon de parler. 

	Il me repousse doucement. 

	— J’y vais, fais comme chez toi ! 

	Je regarde ses larges épaules s’éloigner. Il monte à l’étage, et en redescend quelques secondes plus tard en enfilant un autre tee-shirt, blanc, cette fois. Et en un rien de temps, il n’est plus là. 

	Eh merde…

	J’aurais pas pu fermer ma gueule ! Je vais le faire fuir avec mes conneries, surtout que je ne sais pas moi-même ce que je désire, ni de quoi demain sera fait. Sa vie est ici, la mienne à New York, des milliers de kilomètres nous séparent. De plus, je ne sais pas depuis quand sa femme l’a quitté, ni si c’est encore douloureux pour lui. 

	 

	Je soupire, décidée à laisser les choses se faire d’elles-mêmes. De toute façon, je n’ai pas le choix, mais rien qu’à l’idée de le quitter… demain… car il est plus de minuit, mon cœur se serre. Faire l’amour avec Josh a bouleversé ma vie, mais jusqu’à quel point, je l’ignore encore. 

	J’enfile ma culotte et ramasse mes fringues. Pouah… mon pull et mon soutif sont tout collants, même la ceinture de mon jean ! Ça ne peut pas être simple pour une fois ? Pourquoi faut-il que le type qui me plaît plus que de raison ait autant de casseroles au cul ? Des souvenirs douloureux de l’armée, une ex-femme qui l’a abandonné, une serveuse qui visiblement est amoureuse de lui… que vais-je apprendre d’autre ? 

	Je plie mes vêtements et les pose sur la table basse. Quand ma mère va me voir rentrer avec des fringues de mecs, elle va faire une syncope et vouloir publier les bans dans la journée ! Pour elle, il est impossible de coucher avec un homme sans qu’il devienne un mari, il est même inconcevable de coucher avant le mariage. Je vais devoir lui expliquer que maintenant, ça ne se passe plus comme ça ! Enfin… rarement !

	 

	J’approche de la bibliothèque pour voir quel genre de livres il lit : stratégie militaire, bouquins sur les avions… des centaines de bouquins sur les avions… la compta pour les nuls… 

	Je ris toute seule. 

	J’ai fait des études de finances et marketing avant d’entrer dans la pub, je pourrais lui donner quelques conseils. 

	 

	Je m’avance vers l’autre bibliothèque. Il y a plusieurs cadres, avec des photos. 

	Putain de merde !

	Sur l’une d’elle, il est au pied d’un avion, son casque sous le bras. 

	Quand je parlais de Top Gun… c’est tout à fait ça ! 

	Je fonds. Encore et encore. 

	 

	Après avoir fait le tour des pièces, y compris de sa chambre, curieuse que je suis, je me réinstalle sur le canapé, et allume la télé. Au bout d’un moment, mes yeux commençant à papillonner et à brûler, je m’empare du plaid plié côté chauffeuse, d’un coussin, et je m’allonge. 

	Je ferme les yeux et me laisse glisser dans le sommeil. 

	 

	Je souris en sentant des lèvres sur les miennes, puis des bras autour de moi. Je suis en train de rêver et ce rêve est merveilleux. Joshua m’embrasse, et je ne connais maintenant rien de meilleur au monde. J’enroule mes bras autour de son cou quand il me soulève dans ses bras. Je voudrais parler, mais j’en suis incapable, je suis trop bien, je ne veux pas sortir de ce rêve. Je souris encore aux anges lorsqu’il se couche contre moi, après avoir monté l’escalier menant à la mezzanine. 

	Je suis bien. 

	Je n’ai jamais été aussi bien…

	 


QUAND ÇA PART EN COUILLE !

	 

	 

	Installée dans le dos de Josh, sur sa Harley, je crois être encore en train de rêver. Depuis cette nuit, depuis qu’il m’a portée jusque dans son lit, nous ne nous sommes plus quittés. Me réveiller à ses côtés a été le plus beau moment de toute mon existence. Je l’ai regardé dormir, puis j’ai caressé son visage pendant que je le pouvais sans trahir les sentiments que j’ai pour lui. Mais il a ouvert les yeux, et j’ai encore été prise en flag. Il a vu ! Mais ce que j’ai vu dans son propre regard a fait déborder mon cœur d’espoir. Il m’a attirée à lui pour que je le chevauche. Et là, il m’a dit qu’il était tout à moi, et il m’a demandé de lui faire l’amour. 

	C’était beau. C’était fort… je veux passer le reste de ma vie avec cet homme. 

	 

	Après un copieux petit-déjeuner, je suis allée chez moi me changer, mais j’ai gardé son tee-shirt. J’avais envie de le sentir encore sur ma peau. Je suis d’ailleurs bien décidée de le conserver quand je partirai. J’aurai l’impression d’emmener une petite partie de lui. Quand j’ai quitté la maison après avoir dit à ma mère que je sortais faire un tour avec Joshua Kendall, j’ai halluciné en le voyant au guidon d’une superbe moto. J’ai poussé un cri de joie, je me suis dépêchée d’enfiler le casque qu’il me tendait, et je me suis installée derrière lui. J’ai fait un petit signe à ma mère, blanche comme une patte, avec un sourire confiant : j’étais heureuse, je ne demandais rien de plus.     

	Pour une fois, il ne pleuvait pas. Et même s’il pleuvait en route, j’avais décidé que rien ni personne ne pouvait entacher mon bonheur. J’ai serré Josh dans mes bras, et je l’ai laissé m’emmener. Là encore, les sensations m’ont tellement plu que j’aurais pu aller jusqu’au bout du monde avec lui. 

	Nous avons pris l’autoroute pour Fargo. Il nous a fallu trois heures. Après son rendez-vous avec le brasseur, avec lequel d’ailleurs il a passé un accord, nous avons déjeuné dans un super restaurant, puis sillonné la ville. Rien d’extraordinaire, me direz-vous, mais c’est là que vous vous trompez, c’était génial ! Parce que j’étais avec Josh, parce que je partageais ces moments avec lui et parce que j’étais heureuse. Comme jamais je ne l’avais été. Je voulais que ces moments durent éternellement, mais hélas, il y a toujours une fin à toute chose. 

	Il a fallu reprendre le chemin de Crosby. Dans quelques minutes, nous serons de retour au pub pour le service du soir et demain je rentre chez moi.  

	 

	 

	Josh m’installe à une table, un peu à l’écart. Il me fait un baiser sur les lèvres et s’éloigne. Il a du boulot, un pub à faire tourner, et je peux manger seule, pourvu que je l’aie dans ma ligne de mire. Ce qui est le cas. Je me rassasie de sa présence, et souvent, très souvent, nos regards se croisent, et il me sourit. Si tendrement que mon cœur se serre. Je pars demain, dans l’après-midi et nous n’en avons pas parlé. Pas une seule seconde. Je ne sais pas s’il s’en fout, ou s’il attend le dernier moment pour me dire ce qu’il en pense. Je pencherais pour la première solution : nous avons pris du bon temps, c’était sympa, mais clairement, il est si occupé que je doute qu’il y ait de la place dans sa vie pour une femme.  

	Le pub ne désemplit pas, les gens font la fête, ils rient, et passent du bon temps. J’aimerais participer à la liesse générale et profiter de l’instant présent, mais je ne peux pas, je pense à mon départ et j’ai le cœur trop douloureux. Je n’ai même plus la force de manger, alors que le fondant au chocolat de Jimmy, avec sa crème anglaise, est une tuerie. 

	Je me lève pour la dixième fois au moins pour aller vidanger ma vessie ; la bière n’est pas mon amie, et comme je ne bois jamais, je commence à avoir légèrement la tête qui tourne. En sortant de la cabine des toilettes, je suis moyennement surprise de découvrir blondie appuyée contre les lavabos, les bras croisés sur sa généreuse poitrine.

	— Retourne d’où tu viens ! Ta place n’est pas ici !

	— Est-ce que tu entends par là que ma place n’est pas avec Josh ? répliqué-je, en traversant la pièce pour aller me laver les mains. 

	— Ouais, c’est ça ! Barre-toi !

	Je reste un moment les mains sous l’eau en la regardant dans le miroir. Elle est jolie, bien foutue, les yeux bleus… si ce n’est cette moue boudeuse et dédaigneuse qui me donne envie de lui foutre des baffes. Elle me rappelle trop les blondasses qui se fichaient de moi et m’en faisaient voir de toutes les couleurs au lycée ; elles étaient si fières de leur blondeur, de leur minceur. Elles ne m’enviaient pas mon QI largement supérieur au leur, bien au contraire, à chaque fois qu’un prof me félicitait, elles ricanaient dans mon dos. 

	Je m’imagine péter les dents de blondie contre le rebord du lavabo, pour qu’elle paie pour toutes les autres blondes qui ont jalonné ma vie. Je ne fermerai pas ma gueule si elle m’insulte, ce temps-là est révolu !

	— Tu sais quand même que je suis originaire de Crosby ! 

	Son visage se décompose, mais elle se reprend. 

	— J’m’en fous ! Josh n’a pas besoin d’une femme comme toi ! 

	Je lui fais face, et prends la même attitude. 

	— Oh… parce que tu crois que c’est d’une femme comme toi dont il a besoin. 

	— Josh est à moi !

	Je ris de sa connerie, elle est tellement prévisible, j’aurais parié qu’elle me dirait ce genre de merde !

	— Voyez-vous ça ! Tu n’as rien compris au monde, ma belle, les gens n’appartiennent à personne, qu’à eux-mêmes. Tu es jeune, tu apprendras. 

	Cette greluche a quoi… vingt ans ? La vie lui apprendra certainement que l’on n’a pas toujours ce que l’on désire. 

	— Maintenant, si tu veux bien m’excuser, je vais rejoindre mon amoureux. 

	Je la contourne mais elle attrape mon bras. 

	— Il me reviendra !

	Putain, elle commence à me gaver, la grognasse ! Je ne suis pas violente mais je pourrais bien le devenir !

	Je me retourne. 

	— Et pourquoi ferait-il une chose pareille ? 

	— Parce que tu l’abandonneras, comme l’autre ! Tu viens de la ville et que les filles comme toi n’en ont rien à foutre des mecs comme lui ! 

	Sympa pour lui…

	Je prends son poignet et tire dessus pour qu’elle me lâche. Ce qu’elle finit par faire lorsque mes ongles entrent dans sa peau de petite pétasse blonde. 

	— Peu importe ce qu’il se passe entre Josh et moi, ça ne te regarde pas et ça te concerne encore moins ! 

	Je lui tourne le dos et je m’apprête à poser la main sur la poignée de la porte lorsque sa voix m’atteint. 

	— Il me reviendra parce qu’il a encore couché avec moi hier soir avant que t’arrives !

	Ses paroles mettent du temps à se frayer un passage jusqu’à mon cerveau, parce que depuis que j’ai croisé la route de Josh, je plane. Je ne me retourne pas. Je ne veux pas voir sa tronche. J’ouvre la porte, l’envoyant valdinguer contre le mur. Je ne veux pas voir sa tronche, pas plus que je ne veux voir celle de Josh même si je ne peux pas croire un seul instant qu’il m’ait menti à ce point. Il ne peut pas m’avoir fait l’amour si passionnément hier alors qu’il venait de la baiser, elle ! Je n’y crois pas, ce sont des mensonges. Ou alors il est très bon comédien. 

	Alors si je ne crois pas à ces mensonges, pourquoi j’ai si mal et pourquoi j’ai envie de pleurer ? Pourquoi je n’arrive pas à brider mes émotions comme à mon habitude ? D’habitude, j’attends d’être seule dans ma chambre pour m’effondrer et ça ne m’est pas arrivé depuis dix ans. 

	Depuis que j’ai quitté ce bled ! 

	 

	Je traverse le pub comme dans un brouillard, les larmes brouillent ma vue mais je refuse de les laisser couler. Je suis forte, je vaux mieux que toute cette merde ! Je percute quelques personnes… je récupère mon blouson et l’enfile… j’ai besoin de prendre l’air… 

	 


 

	 

	 

	 

	 

	QUAND LE MOMENT DU CHOIX S’IMPOSE

	 

	 

	Une main se referme sur mon bras. 

	— Je peux savoir où tu vas comme ça ? 

	Je fais face à mon amant. 

	— Écoute, Josh… 

	— Tu as pleuré ? m’interrompt-il. 

	— Non, pourquoi ? 

	— Je sais que tu as pleuré, je le vois. Je vois les larmes dans tes yeux. Je connais ce regard, Amber, c’est celui que tu as quand tu es blessée. Qui t’a fait du mal, bébé, tu dois me le dire. 

	J’en ai marre de toute cette merde !

	J’en ai marre de tout, je veux rentrer chez moi et quitter ce bled pourri qui ne m’apporte que du malheur, même si, l’espace d’un instant, j’ai cru qu’il pouvait en être autrement. Avec lui. 

	— Personne ! Je rentre chez moi, c’est tout !

	— Sans même me dire au revoir ? 

	— C’est mieux comme ça, Josh ! On a passé un bon moment, mais ta vie est ici, et la mienne à New York. 

	Je sais exactement quoi dire pour qu’il souffre et se détache de moi. Pour lui faire mal avant qu’il lamine mon cœur un jour ou l’autre. Je ne cherche pas à savoir si l’autre pouffe dit la vérité, je n’en ai plus rien à foutre, je veux juste rentrer chez moi et panser mes plaies comme je l’ai toujours fait. 

	Je lui tends la main pour le saluer. 

	— J’ai bien réfléchi, c’est ici que nos chemins se séparent. 

	Il la regarde comme s’il s’agissait d’un serpent venimeux. 

	— Tu te fous de ma gueule ? Putain, Amber, dis-moi ce qui se passe ! 

	Je soupire et je me force à rester impassible alors que mon cœur souffre le martyre. Je crois n’avoir jamais eu autant mal, ce que me faisait ce connard de Connelly n’était rien en comparaison de ce que je ressens en ce moment-même. Je savais que ça partirait en couille ! Je ne m’étais pas trompée.  

	— Je te l’ai dit, je rentre chez moi. 

	Je lui fais du mal, et je me déteste de lui imposer ça. 

	— Explique-moi ! J’ai fait quelque chose de mal ? 

	Putain, il est au bord des larmes. 

	Sa détresse m’émeut, sa voix emplie de souffrance contenue éraille mon âme. Je ne peux pas lui imposer ça, ni nous imposer ça. Il a besoin de savoir. Je lui dois la vérité, et surtout la regarder en face. Ne pas savoir ce que cette fille représente pour lui et s’il a vraiment couché avec elle avant que j’arrive, hier, me rongera dès que je monterai dans l’avion qui m’emportera loin de lui. 

	— Amber, s’il te plaît, explique-moi. 

	Il approche, met ses mains en coupe autour de mon visage. 

	— Reste avec moi, ne me quitte pas. Jamais plus… 

	— Mais… 

	— Je ne te laisserai jamais me quitter, et si je dois me jeter à tes pieds pour que ça n’arrive pas, je le ferai. 

	Je suis obligée de me retenir à ses poignets pour ne pas tomber. Il dépose des baisers sur mes lèvres, mes paumières, mes joues… je le laisse faire, je suis faible, je l’aime tellement. 

	Je le repousse. 

	Il faut que je sache. 

	— Ta serveuse m’a dit que tu as couché avec elle, hier soir, juste avant que j’arrive. C’est vrai ? Tu as fait ça, Josh ? Tu l’as baisée, avant de me baiser, moi ? 

	— Putain, je vais la tuer, gronde-t-il. 

	Il me regarde droit dans les yeux. 

	— Jamais je n’aurais fait une chose pareille, Amber, tu dois me croire. Elle est jalouse. Elle a voulu coucher avec moi mais je l’ai repoussée et elle veut me le faire payer. Je te jure sur tout ce que j’ai que je ne l’ai jamais touchée. 

	— Pourquoi tu ne l’as pas virée ? 

	— C’est une pauvre fille, j’ai eu pitié d’elle. Comment tu peux la croire ? Après ce qu’il s’est passé entre nous. Je pensais que tu avais confiance en moi et que j’étais devenu important pour toi. 

	 

	— Il dit la vérité, Amber ! dit Jimmy, en sortant de la cour intérieure. Désolé, j’ai entendu votre conversation, je cherchais Josh. 

	— Je suis là, mec !

	— Oui, merci, je vois ! Il faut que tu le croies, Amber. Éva est une pauvre fille. Elle serait même un peu psychopathe sur les bords que ça ne m’étonnerait pas, et Josh a eu beaucoup de patience avec elle, moi, je l’aurais foutue dehors depuis longtemps. 

	Je passe mon bras autour de mon amant, le serre contre moi. 

	Je me fous de cette fille, et au fond de mon cœur, je le crois, j’ai confiance en lui. 

	— Josh aime bien prendre soin des âmes en détresse, Jim, et les défendre si besoin, ce qui est tout à son honneur. S’il existait davantage de personnes comme lui, le monde irait certainement mieux. 

	Il se tourne vers moi, m’enlace. 

	— J’aurais tellement voulu faire plus à l’époque pour toi, bébé, mais je ne savais pas. 

	— Personne savait, Josh. Je ne voulais pas de la pitié des gens, et au fond de moi j’avais honte, et surtout je pensais le mériter. Pourquoi, je ne sais pas. 

	— Je vais vous laisser, je vois que vous avez plein de choses à vous dire, lance Jim avant de s’éclipser. 

	— Merci, mec ! lui rétorque Josh au moment où il entre dans la cour. 

	— De rien, mon frère !

	 

	Sitôt seuls, Josh pose ses lèvres sur les miennes. 

	— Tu me crois alors ? 

	— Je ne sais pas, je…

	— Je t’aime, Amber, m’interrompt-il. Je me rends compte maintenant que je n’ai jamais aimé que toi. Je sais, c’est rapide et ça te fait certainement peur, mais je n’ai jamais été aussi sûr de moi. Je t’ai aimé en secret et j’étais trop con et trop timide pour te l’avouer, je ne veux pas refaire la même erreur. Je ne veux pas que tu partes. J’ai besoin de toi ici, avec moi. 

	Nos regards se soudent, aussi incandescents et vibrants d’espoir l’un que l’autre. 

	Ses iris ne peuvent mentir, il m’aime, et moi aussi je l’aime. Depuis une éternité. Une éternité qui ne représente plus rien maintenant que je sais qu’il m’aime autant que je l’aime. 

	— Je t’aime aussi, Josh, comme je n’ai jamais aimé. 

	— Alors tu acceptes de rester auprès de moi ? 

	— Oui, mon amour. La campagne ne me fait pas peur et… 

	Je ménage mon petit effet. 

	— J’avoue que depuis que je sais que tu es là, j’adore Crosby ! Je ne veux plus jamais vivre ailleurs qu’ici. 

	Il me prend dans ses bras et me serre, si fort que mon cœur s’envole. 

	J’en connais une qui va être contente ! 

	Ma mère !

	J’ai enfin trouvé l’homme de mes rêves et je suis prête à lier ma vie à la sienne s’il me le demande. Aujourd’hui, j’ai trouvé le bonheur, un bonheur inattendu ! Dire que je ne voulais pas venir ! 

	 

	Josh croise ses doigts aux miens. Nous nous sourions, déterminés, l’un comme l’autre, à ne plus jamais nous quitter. 

	 


 

	 

	 

	 

	 

	TOUT EST BIEN QUI FINIT BIEN !

	(ILS VÉCURENT HEUREUX ET EURENT BEAUCOUP D’ENFANTS !)

	 

	 

	J’ai quitté New York, mon super appart et mon super job. J’ai quitté la ville pour la campagne. Sans aucuns regrets. Mon seul regret est de laisser Sharon, mais comme elle prévoit de faire un bébé rapidement et que son mec ne veut pas qu’elle travaille pour s’occuper de leur progéniture, c’est elle qui allait m’abandonner à un moment ou à un autre. Et depuis deux semaines, je passe mon temps auprès de l’homme de ma vie ! 

	Je bosse au pub de Josh comme serveuse, et je m’occupe de la compta. 

	Je n’ai jamais été aussi heureuse de toute ma vie, derrière ce bar, avec lui ! Il est toute ma vie et je l’aime plus que tout. Notre vie est simple, mais je n’en changerais pour rien au monde. 

	 

	J’ai oublié mes années de galère, oublié que j’ai énormément souffert dans cette ville. Je vivrais mille fois pire pour en arriver là, et pour partager ma vie avec Josh, ce garçon que j’ai aimé en secret pendant des années. Et qui aujourd’hui, est tout à moi. 

	 

	Il a fini par me raconter ses années d’armée : il adorait son métier, mais un jour, son chef a déraillé et les a envoyés lui et son escouade dans un endroit non sécurisé. Il a essayé de lui faire entendre raison, mais rien n’y a fait, dans l’armée, on ne badine pas avec les ordres d’un supérieur. Ils se sont faits dégommer par les tirs afghans, et Josh, bien qu’ayant été grièvement blessé, est le seul à en être sorti vivant. Il a perdu son meilleur ami ce jour-là, et il culpabilise de ne rien avoir pu faire pour lui, de ne pas avoir pu le sauver. Il n’a pas pu assister aux funérailles et ça aussi ça le ronge. Il souffre du syndrome du survivant ; c’est connu paraît-il. Depuis que je partage ses nuits, il me dit ne plus faire de cauchemars, et qu’il va mieux. Et j’en suis infiniment heureuse. 

	 

	Je le regarde à la dérobée pendant que je remplis un verre de bière en le tenant bien incliné comme il me l’a appris. Sentant mon regard dévorant sur lui, il tourne la tête. Il soude ses prunelles aux miennes, et approche, de son pas de prédateur. Il passe dans mon dos qui aussitôt se couvre de frissons, sa main effleure mes fesses. 

	Il prend une bouteille, repasse derrière moi, et me souffle à l’oreille : 

	— J’ai une surprise pour toi ! 

	Mon cœur s’affole.  

	J’aime nos corps qui se frôlent, j’aime ce désir qui augmente au fil des heures et qui parfois nous pousse à rejoindre l’étage, ou la réserve, pour un plaisir rapide et fulgurant. 

	Qu’a-t-il encore inventé ? 

	Je m’attends à ce qu’il me dise qu’il a envie de moi, mais au lieu de ça, il grimpe sur le bar en prenant appui sur une caisse de bière. 

	— Votre attention, s’il vous plaît. 

	Les conversations s’éteignent et Jim, visiblement dans le coup, stoppe la musique. Josh me tend la main. Tout le monde retient son souffle. Ça fait bizarre un pub rempli de monde si silencieux, on entendrait une mouche voler. C’est légèrement impressionnant. Un pet fuse, et des éclats de rire s’élèvent. Je vous l’ai dit, la moyenne d’âge à Crosby est de plus de soixante ans, et certains, visiblement, ont déjà des problèmes de sphincter. 

	J’hésite une fraction de seconde, puis je me saisis de la main tendue. Je lui fais confiance, il n’est pas en train de me jouer un mauvais tour, il m’aime. 

	Il m’attire à lui d’un bras dans mon dos pour me rouler le patin du siècle, déclenchant des applaudissements et des remarques grivoises : si on a envie de nous envoyer en l’air on n’a qu’à aller à l’étage, comme d’habitude ! On éclate de rire. On s’est fait griller ! On devait pas être discrets. Josh lève la main pour réclamer le silence puis, comme dans mes rêves les plus fous, il pose un genou sur le bar, et me tend une bague. Un anneau avec un diamant. Elle est magnifique ! Il prend une grande inspiration alors que moi, comme tout un chacun dans le pub, je retiens mon souffle : 

	— Amber, je t’ai laissé m’échapper, ça ne se reproduira plus. Je veux passer le reste de ma vie avec toi. Acceptes-tu de m’épouser ? 

	Mes yeux s’emplissent de larmes, et je les laisse couler. Grâce à Josh qui m’entoure d’amour depuis que nous nous sommes retrouvés, je n’ai plus peur de montrer mes faiblesses, je n’ai plus besoin de verrouiller mon cœur, je l’ai au contraire laisser prendre son envol et s’épanouir en se gonflant de bonheur. 

	Alors, avec un immense « oui », gros comme tout l’amour que je lui voue, je lui saute dessus. Il me reçoit contre lui, et se couche sur le bar, m’emportant avec lui, les clients ayant juste le temps de retirer leur chope de bière avant que nous ne fassions tout tomber. 

	Il glisse une main sur ma nuque, comme il aime à le faire. 

	— Je t’aime… 

	Il y a tellement de ferveur dans sa voix, tellement de passion que mes yeux se noient encore de larmes. 

	— Je t’aime aussi… plus que ma vie…

	Nous nous regardons encore intensément, puis il m’attire à lui pour un baiser langoureux, qui semble ne jamais vouloir prendre fin. Les applaudissements, les vivats et les vœux de bonheur retentissent dans le pub, et soudain, le silence et l’obscurité nous enveloppent. Je relève la tête ; il n’y a plus personne ! Jimmy a dû faire sortir tout le monde, et il a éteint les lumières et fermé la porte derrière lui. 

	— C’est normal que nous soyons seuls ? 

	— Oui, bébé, c’est normal. Je voulais fêter nos vœux de nous appartenir pour toujours ici, dans mon pub, parce que c’est grâce à lui que je t’ai retrouvée. 

	Oh, c’est trop chou…

	— Tu veux baiser sur le bar ? 

	Il rit. Je ne me lasserai jamais d’entendre son rire. C’est le plus beau son que j’aie jamais entendu. 

	— Non, bébé, après, si tu veux, mais là, tout de suite, j’ai prévu autre chose. 

	Il se lève et m’emporte avec lui, sa force m’épate à chaque fois. Sa force, son courage, sa détermination, son honneur, son intégrité ; Josh a toutes les qualités du monde. En plus d’être super beau ! 

	Il me repose les pieds au sol et prend ma main. Après avoir déposé un fervent baiser tout contre ma paume, il m’entraine vers une table, au fond, recouverte d’une belle nappe blanche et où nous attendent nos assiettes, recouvertes d’une cloche. 

	Il allume les bougies, et élève ma main pour glisser la bague à mon annulaire, tout en disant : 

	— Par cette bague, je fais le vœu de t’épouser et de t’aimer toujours, jusqu’à ce que la mort nous sépare… 

	Je fonds sous son regard empli d’amour et lui saute au cou, heureuse à en mourir. 

	— Et moi je jure de toujours être à tes côtés, pour l’éternité. 

	Nous nous embrassons. Notre baiser devient rapidement plus passionné. 

	Notre repas devra attendre… 

	 

	 

	FIN

	 

	 


 

	Voilà ! 

	J’espère que cette petite histoire vous a plu ! Et que vous avez pris plaisir à la lire, autant que j’en ai eu à l’écrire. 

	N’hésitez pas à découvrir mes autres romans, chez HQN, Butterfly et Addictives, ainsi qu’en autoédition et à visiter mon site internet où tout est répertorié. 

	Je vous offre ici les premiers chapitres de Forbidden Desire (en autoédition), et de Sensual Stepbrother, mon dernier né chez Addictives. Vous trouverez également des infos sur tous mes autres romans. 

	 

	Bien à vous, 

	 

	Ana

	 


Découvrez Forbidden Desire

	d’Ava Król, en autoédition 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	FORBIDDEN 

	DESIRE

	 

	Extrait premiers chapitres

	 


CHAPITRE 1

	 

	Marko

	 

	Les cris de jouissance de la belle elfirienne emplissent mes oreilles, mettent le feu à mon cerveau. Je regarde avec délectation mon membre entrer et sortir de son corps voluptueux. Gemme. Ma préférée. Celle que je retrouve dès que j’en ai le temps et l’occasion. Ou dès que l’équipe de bras-cassés qui me sert d’équipage me laisse un peu de répit. De longs cheveux noirs soyeux, des yeux de chat, une peau d’albâtre sans le moindre défaut, des seins volumineux, et un fourreau étroit d’une douceur incroyable, délicieux, où j’aime me perdre. 

	Elle gémit : 

	— Oui… encore, Marko ! Tu es si beau, si fort, tu baises comme un dieu. 

	Ses mots d’encensement se perdent dans mes ahanements acharnés. 

	J’y suis presque…

	Allez ma belle, crie mon nom !

	C’est fort, puissant, divinement bestial. 

	Je m’enfonce en elle jusqu’à la garde, encore et encore, la faisant hurler de plaisir. Elle halète et se cambre, sans cesser de crier à quel point elle aime ce que je lui fais. Elle sait toujours quoi dire pour m’exciter, mais aussi quand se taire, et se prête à tous mes jeux.

	— Tu la sens, poupée ? 

	— Oui, Marko. Ouiiii, continue ! 

	Mon dos se couvre de sueur. L’amphétamine de l’amour se répand à haute dose dans mes veines, fait accélérer mon cœur, gonfler mon sexe, qui pulse et ne demande qu’à se libérer telle une bête sauvage. En entendant des pas de course dans le couloir, puis quelqu’un m’appeler et frapper contre la porte en fer de mes quartiers, je ralentis la cadence mais n’en continue pas moins ma séquence de baise torride. 

	Les coups de poing s’intensifient, font reculer mon irrépressible envie d’enfin me libérer au plus profond du ventre de ma partenaire, qui elle, imperturbable, continue sa divine litanie amoureuse. 

	— Marko ! C’est urgent ! Marko ! 

	Les mots se frayent un passage jusqu’à ma conscience. 

	J’arrache plus que je ne retire le casque de VR de mes yeux, me redresse sur ma couche. 

	Habitué depuis mon adolescence aux réveils brutaux, — adolescence que j’ai passée à l’Académie Militaire pour me préparer à la carrière de GIG —, en moins de deux j’ai les pieds au sol, m’apprêtant à dégommer verbalement mon connard de second et meilleur ami, Tim Fraser, qui ose interrompre ma baise virtuelle. 

	J’appuie violemment sur le système digital d’ouverture de la cloison. 

	Tim abaisse son poing, se racle la gorge, tandis que ses yeux parcourent mon corps. Les coins de sa bouche s’étirent.

	— Désolé, Commandant. 

	Lorsqu’il me donne du Commandant, c’est qu’il a décidé de se foutre ouvertement de ma gueule. 

	Je déporte mon érection douloureuse sur le côté de ma combinaison de latex noire, heureusement thermorégulatrice, et qui, aussi collante qu’une seconde peau, ne cache rien de mes formes, ni de mes envies charnelles. Voire les mets en valeur, ce qui peut être extrêmement fâcheux dans certaines circonstances. 

	Comme maintenant ! 

	— Je te proposerais bien de trouver une femme pour te finir, ironise Fraser, mais nous n’en avons pas le temps. 

	— J’espère que tu as une bonne raison ! 

	Je croise les bras sur la poitrine, contenant avec peine mes nerfs à vif, tandis que son sourire s’élargit.  

	— Toujours ! Tu penses bien ! 

	— Moi, je pense ! Toi, je n’en suis pas si sûr ! 

	Ma réaction ne fait que le satisfaire davantage ; à croire que ce type ne vit que pour me casser les burnes ! S’il n’était pas mon ami, mon seul ami, mon second et la seule personne en qui j’ai confiance, je le balancerais dans un trou noir !

	— Suis-moi ! ordonné-je, en lui passant devant le nez pour gagner mon bureau où m’attend certainement l’un de mes gars avec je ne sais quel problème existentiel à la con et qui sera responsable de ma frustration sexuelle, bordel de merde ! 

	Ce qui ne fera qu’aggraver son cas ! 

	— Attends, putain !

	Fraser me rattrape et me tend une carte holographique de communication, dont je m’empare. 

	Je hausse un sourcil, attendant ses explications. 

	— De l’Apex ! Et de la plus haute importance semble-t-il. 

	Je le remercie et comme je n’ai aucun secret pour lui, je l’invite à me suivre pour prendre connaissance en même temps que moi de la teneur du message. 

	— Je ne préfère pas. Il devait t’être remis en main propre, et n’être vu que par toi. 

	Putain, tant de secret ne me dit rien qui vaille !

	— OK ! Prépare notre départ. Je suis persuadé que nous allons devoir rentrer au bercail. 

	 

	Ce qui n’était pas franchement prévu au programme. 

	 

	 


CHAPITRE 2

	 

	Marko

	 

	J’introduis la carte dans le lecteur de communication, tape un code secret d’activation. 

	Aussitôt, la silhouette de Conrad Baker, directeur de la division de La Haute Surveillance d’Elfira, nommée l’Apex, apparaît en 3D. 

	Après quelques soubresauts, l’hologramme devient stable. 

	— Bonjour, Commandant Stravinski. Votre présence est requise à la Tour Gouvernementale pour une mission secrète de la plus haute importance. Rentrez immédiatement ! Nous vous attendons.

	L’image s’évanouit. 

	Quoi ? C’est tout ? 

	Pas de quoi en faire tout un plat, mais au ton compassé et à la mine soucieuse de Baker, je comprends qu’effectivement il y a urgence. Nous sommes en paix depuis plus de cinq ans, alors qu’est-ce qui se trame ? 

	J’appuie sur l’intercom du vaisseau. 

	— Ici le Commandant ! Nous sommes attendus sur la planète-mère, les gars ! 

	— À vos ordres, Commandant ! crie Fraser enthousiaste. 

	Je passe ma cape sur mes épaules, et sors d’un pas vif du bureau pour rejoindre le poste de commandement où m’attend mon équipage, certainement déjà sur les dents.

	 

	— Où en sommes-nous ? attaqué-je d’entrée en me plaçant sur la passerelle du haut de laquelle j’ai une vue plongeante sur mon équipe, ainsi que sur l’immensité intersidérale. Noire. Un puit sans fond à vous donner le vertige si vous n’y êtes habitués. La première fois que je suis monté à bord d’un vaisseau spatial, j’ai dégueulé mes tripes. 

	— Tout baigne, Commandant ! me répond Fraser. Nous n’attendons plus que votre ordre de départ. 

	— Vous avez prévenu les autres vaisseaux ? 

	Les autres patrouilleurs devront resserrer les rangs pour couvrir notre secteur. 

	— C’est fait ! Ils nous souhaitent bon retour ! Et nous envie, je crois. 

	Certainement !

	Une année dans l’espace, c’est long ! 

	Surtout lorsqu’il ne se passe rien de notable, hormis de fausses alertes de temps à autre. Mais même si tout est calme, nous nous devons d’être sur le pied de guerre et surentrainés pour nous mettre à l’abri des désirs de conquête d’autres planètes, comme ça a été le cas avec ces saloperies de machines venues de Tatoume il y a cinq ans. 

	Les autres peuples dont nous connaissons l’existence se tiennent tranquilles, mais jusqu’à quand ? Et au-delà ? Je ne suis pas naïf au point de penser qu’il n’y a que nous dans cette partie de l’Univers. Si Tatoume est habitée, ainsi qu’une petite centaine d’autres répertoriées, qu’en est-il du reste ? Peut-être attendent-ils d’avoir des vaisseaux capables d’arriver jusqu’à nous. Ou une technologie destructrice supérieure à la nôtre. 

	La plupart du temps, je me contente de vivre au jour le jour et de ne pas extrapoler. À quoi servent les projets puisqu’ils peuvent s’écrouler en une fraction de secondes. 

	Je sais de quoi je parle. 

	J’en ai fait les frais.

	 

	Je reprends pied dans la réalité, lance :

	— Parfait ! Portman ? 

	Bob Portman, le responsable des radars de surveillance, tourne la tête. 

	— Le chemin est dégagé, mon commandant ! Et Elfira prévenue de notre arrivée. 

	— Très bien, merci. Cole ? 

	— Le SpaceCondor ronronne comme un chat, commandant, répond l’intéressé après avoir vérifié ses écrans. 

	Ah, John Cole et ses réparties à la con d’un autre siècle ! 

	Comme lui, certains habitants d’Elfira friands de culture terrestre sont prêts à braver les interdits pour se procurer de vieux trucs en contrebande. Ce qui n’est pas mon cas ! Le passé est le passé, la Terre est loin, encore inhospitalière, et je ne crois pas que nous y retournerons un jour. 

	Pour y faire quoi ? 

	Revenir à l’âge de pierre ? Tout recommencer ? Encore ? Avec des ressources de merde qui ne nous permettrons pas de garder notre technologie ? Non, le plus sage serait d’aller encore plus loin ! D’explorer de nouvelles planètes pour trouver d’autres minerais pour évoluer techniquement, ou en faire commerce, ou encore de fabriquer de nouvelles armes.

	Mais encore une fois, cela n’engage que moi. 

	J’incline la tête en remerciement, tout en regardant les trois autres techniciens appuyer sur des boutons après les vérifications d’usage. 

	— Tout le monde est en place ? 

	Sous-entendu : les cinq cents soldats et les vingt-cinq chefs de troupe que compte ce vaisseau ont regagné leur siège ? 

	— Oui, Commandant. Personne ne manque à l’appel. 

	— Newton ? 

	Jack Newton, le pilote, lève la tête de ses commandes. 

	— Tout est paré, Commandant !

	J’attends que Fraser soit correctement arrimé à son siège. 

	— Alors, c’est parti ! 

	Je m’assois à mon tour, actionne mes protections métalliques, et appuie sur un bouton. 

	Une sirène retentit. 

	En ce moment-même, des lumières rouges clignotent dans le ventre du vaisseau pour prévenir les soldats de notre départ. 

	Newton pousse doucement une manette, et le SpaceCondor prend petit à petit de la vitesse, en évitant quelques astéroïdes grâce à ses radars. Les étoiles, autour de nous, scintillent, puis le couloir de lumières se densifie à mesure que nous accélérons. 

	C’est beau ! 

	Je profite du spectacle comme si c’était la première fois. 

	Newton pousse la manette à fond et après un léger bang, nous atteignons presque imperceptiblement des vitesses astronomiques, qui, en distordant l’espace-temps, nous permettra de rallier Elfira en un temps record.

	 

	 

	Quelques minutes plus tard, un autre bang nous annonce que nous décélérons en approche du bouclier magnétique de protection d’Elfira, dont le maillage s’ouvre devant nous. 

	 

	Les colons ont choisi Elfira comme planète d’accueil parce que son atmosphère proche de celle de la Terre permettait la conservation de la vie humaine, mais en l’état, elle était inhabitable. Les scientifiques ont donc mis au point, en plus du bouclier protecteur, une immense bulle d’air, sous laquelle s’est installée la diaspora, en une vaste mégalopole aujourd’hui surpeuplée. Et ce, malgré les plans de contrôle de natalité basés sur le volontariat.

	En effet, les elfiriens acceptent de leur plein gré de ne pas avoir d’enfants, pour la survie de tous. Parce que nos ressources ne sont pas inépuisables, parce qu’il ne faut pas refaire les mêmes erreurs, et parce que le collectif est plus important que l’individuel ! 

	Au-delà de la bulle, c’est le désert, où l’aridité et le manque de dioxygène ne permettent aucune vie, mais dans lequel nous puisons les minéraux nécessaires au fonctionnement des machines de la création, capables de tout créer à partir de rien. Les colons savaient, en se basant sur le réel et le vivant, constituer des atomes et les unifier pour fabriquer tout et n’importe quoi, des pilules d’alimentation aux vêtements, en passant par les matériaux de construction. 

	La survie de l’humanité était à ce prix : il fallait qu’Elfira se suffise à elle-même. 

	 

	 

	Nous descendons à petite vitesse, puis, sur mon ordre, le SpaceCondor s’arrête pour me permettre de rallier la Tour Gouvernementale à bord d’une capsule ; il ira ensuite regagner la place qui lui est réservée en haut de l’une des immenses tours militaires. 

	 

	Fraser aux commandes, j’ai tout loisir d’observer ce qui m’entoure : les tours de métal et de verre d’une hauteur vertigineuse, baignées d’une lumière orangée induite par notre soleil, — une naine brune chaude dont la luminosité ne décroît jamais —, le trafic toujours aussi intense : les arrivées et décollages de navettes publiques ou individuelles s’enchainent sans discontinuer. Et sous nos pieds, de minuscules formes humaines de toutes les couleurs, s’agitent. 

	Ça grouille ! 

	Une vraie fourmilière !

	Que nous survolons rapidement pour ensuite entrer dans le hall d’arrivée situé tout en haut de la Tour Gouvernementale. 

	 

	Quelques minutes plus tard, j’entre, seul, dans la salle de réunion de l’Apex, où m’attend une bonne vingtaine de personnes installées en arc de cercle face à un pupitre central, et qu’il me semble reconnaître pour la plupart. 

	Parmi eux se trouve mon supérieur, Manuel Sanchez, que je salue d’un signe de tête. 

	— Commandant Stravinski ! Nous vous attendions. Prenez place, je vous prie, me dit Baker du haut de la tribune en me désignant un siège libre à sa gauche. 

	Je traverse la salle et m’installe. 

	— Messieurs les conseillers, Major Sanchez, Commandant, si nous vous avons convoqué, c’est pour vous communiquer une information de la plus haute importance, enchaine aussitôt Baker en appuyant sur une commande de son pupitre. 

	L’image d’une planète apparaît sur les écrans. 

	Une planète bleue ! 

	J’ai un haut le cœur. 

	Si c’est pour nous parler de la Terre et nous dire que le moment est venu de rentrer chez nous, ce sera sans moi ! Je préfère mille fois démissionner (après avoir raccompagné mes congénères, éventuellement !), et devenir un corsaire de l’espace plutôt que de retourner sur cette planète qui ne peut que nous être hostile dans un premier temps. Je ne me sens pas le courage de vivre ce que les pionniers ont connu ici : tout recommencer à zéro ! 

	Putain, pourquoi repartir alors que nous vivons très bien sur Elfira ? 

	Enfin… je vis très bien ! 

	Lorsque je regarde la situation du haut de mon vaisseau en faisant abstraction du sentiment indéfinissable et du malaise que génère le fait d’avoir été élevé comme un animal de laboratoire. Comme pouvaient l’être sur Terre ces bestioles que l’on me montrait en image lorsque j’étais enfant : les unes sur les autres, dans des cages, qui devenaient agressives, et qu’il fallait droguer pour qu’elles se tiennent tranquilles. 

	Pensées que je garde pour moi, bien évidemment ! 

	« Le collectif avant le personnel ! »

	« Ne pas refaire les mêmes erreurs ! »

	« Les terriens étaient des égoïstes et des incapables ! Qui n’ont pas été fichus de voir qu’ils se tiraient une balle dans le pied en épuisant la Terre et qu’ils allaient droit dans le mur ; qui n’ont pas eu les couilles de réagir à temps ! »

	On nous a tellement rabâché ce genre de phrases qu’elles sont inscrites dans ma chair, comme en chacun de nous. Pourtant, la Terre reste un eldorado pour beaucoup, une terre promise, le lieu de bien des fantasmes car je suppose qu’elle est inscrite dans nos cellules ; tout comme sa mémoire charriée dans notre sang. On ne peut pas oublier dans un claquement de doigts des millions d’années de vie sur Terre ! Alors que ça fait seulement un siècle que nous l’avons quittée. Et peut-être que l’humain passe son temps à rêver de ce qu’il ne possède pas, ou plus. Qu’il passe son temps à ressasser ce qui a été perdu. Alors que nous avons la chance d’être encore vivant ! 

	Ici ou ailleurs, quelle importance ! 

	Pourvue que perdure la vie. 

	 

	J’écoute d’une oreille distraite Baker nous parler de cette planète, puis je remarque les anneaux satellites, et je sais avec certitude bien avant qu’il ne nous le dévoile qu’il ne s’agit pas de la Terre. 

	Des oh de déception s’élèvent, tandis que je soupire de soulagement. 

	Tant mieux !

	— Mes amis, chers conseillers, Major, commandant, dit enfin Baker, je vous présente Gaéa, située aux confins de Polarys. C’est pour cette raison que nous n’en avons jamais entendu parler. Cette planète, comme vous pouvez le constater, est très semblable à la Terre, et, grande nouvelle, les occupants viennent de nous contacter. 

	Il se tait, visiblement ému. 

	— Car sur Gaéa vivent… des terriens ! lance-t-il d’une voix forte. 

	C’est une blague !!!

	Gaéa ? Gaïa ? Un autre nom jadis donné à la Terre ! 

	Tout le monde est debout, sauf moi.

	Les remarques fusent : comment est-ce possible… D’où viennent-ils ?... Qui sont-ils ?... Qu’attendent-ils de nous ? 

	C’est la cacophonie autour de moi. 

	Refusant de me laisser happer par l’excitation ambiante, je réfléchis à la question : s’ils sont encore plus éloignés de la Terre que nous, c’est qu’ils ont certainement une technologie supérieure à la nôtre. Si malheureusement nous les intéressons, que va-t-il se passer ? Leurs intentions sont-elles pacifiques ? 

	Baker agite les mains en signe d’apaisement. 

	— Pour le moment, nous ne savons rien de plus. Madame La Présidente a accepté une entrevue et s’apprête à se rendre sur Gaéa. 

	Putain !

	Je croise le regard de mon supérieur, qui lui, manifestement, est du même avis que moi. 

	Ça pue la merde !

	 

	À suivre,

	dans l’intégrale du roman

	 

	 

	 


 

	Disponible :

	 

	Forbidden Desire

	 

	S’aimer pourrait leur coûter la vie

	 

	2170. Un siècle auparavant, les humains, en voie d’extinction, n’ont eu d’autre choix que de quitter la Terre pour une exoplanète :  Elfira, la plus hospitalière du système Polarys. Les Guerriers InterGalactiques, les GIG, soldats d’élite triés sur le volet assurent la sécurité extérieure d’Elfira. Le Commandant Marko Stravinski fait partie des GIG, et est celui que le néo-gouvernement de coalition, l’Élite, recrute pour des missions secrètes. Lorsqu’on le sollicite pour garantir la sécurité de la présidente, Alexane Spencer, sa vie va prendre un tournant inattendu. Entre eux rien n’est possible, car s’aimer signerait leur perte, mais c’est sans compter cette attraction qui irrésistiblement les pousse l’un vers l’autre au mépris de tous les dangers. Entre complots et mensonges, Alexane et Marko trouveront-ils le bonheur auquel ils aspirent ?

	 

	Tapotez pour télécharger
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	Découvrez Sensual Stepbrother

	le dernier roman paru aux Éditions Addictives

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Sensual 

	Stepbrother

	 

	Extrait premiers chapitres

	 

	 

	 

	 

	 


Chapitre 1

	 

	Victoire

	 

	Je me saisis avec humeur de mon portable qui ne cesse de vibrer dans la poche arrière de mon pantalon, prends la communication :

	— J’arrive, maman ! Je sors du métro !

	Faux !

	Je suis encore dans la rame, mais si je lui dis, elle va se mettre en colère. 

	Je raccroche, joue des coudes pour m’extraire de la foule avant que les portes du métro ne se referment, et je m’élance. Je ne sais pas être ponctuelle, c’est comme ça, je n’y peux rien, quoi que je fasse, je suis systématiquement en retard. J’ai toujours un truc de dernière minute à faire avant de partir, pensant en avoir le temps : écrire un article sur mon blog, répondre à un mail, ou à mes followers, passer vite fait sur Insta, discuter des derniers potins de l’école avec mon amie Ilona... Si j’ajoute à ça les cours à réviser pour les examens qui approchent à grands pas, je ne suis pas loin d’être surbookée et je vis à cent à l’heure sans jamais profiter de rien. 

	Je regarde Google Maps : j’y suis presque. 

	Plus que quelques mètres ! 

	Un quart d’heure de retard… ça va… J’ai connu pire ! 

	 

	Je pousse la porte de la très belle brasserie du 16ème où m’attendent ma mère et mes sœurs. Une brasserie comme il en existe beaucoup dans Paris, mais celle-ci, à la salle de restaurant aux allures de hall de gare qui lui a valu d’être classée aux monuments historiques, est considérée comme mythique. Je m’arrête un instant pour admirer le cadre : les tables, rectangulaires, sont nappées de rouge ; aux murs, des dorures côtoient d’immenses miroirs cerclés de moulures noires, alternant avec des tableaux champêtres eux aussi à dominante rouge ; le tout réhaussé par des luminaires en forme de boule. C’est clinquant, surchargé, et un peu bling-bling, mais je dois avouer qu’il s’en dégage un certain charme rustique. 

	Je traverse la salle, bondée, pour enfin repérer les cheveux blonds de ma sœur, Blanche, de trois ans mon aînée. Elle m’aperçoit, me fait un petit signe de la main. À ses côtés, ma mère est penchée sur Juliette, ma jeune sœur de huit ans, qu’elle est très certainement en train de briefer pour qu’elle se tienne tranquille. Tailleur griffé, chignon strict. Austère et tirée à quatre épingles, comme à son habitude. 

	Elle lève la tête lorsque j’arrive près d’elles, et a un hoquet de surprise. 

	— Qu’est-ce encore que cette couleur de cheveux, Victoire ? 

	Moi aussi je suis contente de te voir, maman… Ma mère et moi, c’est… compliqué ! Enfin… ça l’a toujours été, d’aussi loin que je me souvienne. 

	— Vic, maman, pitié ! 

	Ouais… j’ai aussi un peu de mal avec mon prénom ! Mes parents devaient être bourrés quand ils l’ont choisi ! Comme j’ai été « un accident », — ce que j’ai appris à l’adolescence — et que leur mariage a mal fini, je ne suis pas très sûre que le choix de mon prénom ait été judicieux ! Mais ça, c’est une autre histoire ! 

	— C’est très tendance au Japon, ajouté-je, en lui faisant un baiser sur la joue, qu’elle me rend du bout des lèvres. 

	— Moi, j’aime beaucoup ! s’écrie Juliette, mon feu-follet de petite sœur. 

	J’embrasse son visage tout juste sorti de l’enfance, après avoir posé ma main sur ses cheveux blonds coiffés, (pour une fois !), en queue de cheval.

	Je réponds d’un clin d’œil à ses grands yeux marrons admiratifs.  

	— Merci, Juju, c’est gentil ! Salut toi ! ajouté-je à l’intention de Blanche. 

	Après l’avoir embrassée à son tour, je m’installe, dépose la bride de mon sac à main sur le dossier, et retire mon perfecto, tout en regardant autour de moi. 

	— C’est sacrément chouette ici ! On fête quelque chose de spécial ? enchainé-je, pour faire dévier la conversation vers autre chose que la couleur de mes cheveux. 

	Ma mère a un petit air pincé. 

	— Heureusement que je t’avais dit de faire un effort vestimentaire ? 

	Pardon ? 

	J’ai fait un effort !

	Mis à part mes cheveux bleus, le reste est ultra classique : escarpins, pantalon noir, petit pull manches courtes, bleu également, bon… c’est vrai… il a de longs poils et il brille, mais je le trouve très sympa. Et j’ai réhaussé le tout avec de grosses créoles, noires également, assorties à mon rouge à lèvres et à mon fard à paupières. 

	— Pourquoi dis-tu ça, maman ? Je suis d’accord avec Juju, le bleu lui va bien. Tu es superbe, comme toujours.

	Je serre la main de ma grande sœur et lui souris pour la remercier. À mes yeux, c’est elle qui est parfaite : grande, blonde, hyper bien foutue, déterminée. Mais elle n’est pas seulement jolie, elle est aussi dévouée, douce et compréhensive. Infirmière en pédiatrie, elle ne vit que pour son job, sa grande passion, qu’elle supporte avec dévotion, et je ne sais pas comment elle fait ! Quand elle me raconte son quotidien, j’ai envie de pleurer ou de rendre mes tripes. En tout cas, il ne lui viendrait pas à l’idée de se teindre les cheveux en bleu ! Et c’est pour cette raison qu’elle est la petite préférée de maman. 

	— T’es très belle ! décrète Juliette. On dirait Rio !

	Je ne peux m’empêcher de rire, alors que ma mère fronce des sourcils. 

	— Arrête de dire n’importe quoi, Juliette, et tiens-toi droite ! Combien de fois faudra-t-il que je te le répète. 

	Ma mère n’est jamais très agréable mais là, elle semble sur les nerfs. 

	Qu’est-ce qu’elle a, enfin ? 

	Elle devrait être contente, nous sommes toutes réunies, fait assez exceptionnel pour être souligné. 

	— Si je vous ai demandé de me rejoindre ici, les filles, ajoute-t-elle, c’est pour vous annoncer une grande nouvelle !

	Pour une fois, je ne dis rien, j’attends la suite, mais son air soucieux ne me dit rien qui vaille. 

	— Tu vas retravailler à la télé ? tente Blanche. 

	Avant d’avoir Juliette, notre mère a été quelques années présentatrice d’émissions de téléachat. 

	Elle secoue la tête. 

	Non…

	— Tu as enfin réussi à faire publier ton livre ? tente encore Blanche, que le jeu amuse. 

	Ah oui… ma mère écrit ! Mais je ne saurais dire de quoi parle son livre. Je vous l’ai dit, ma mère et moi… c’est compliqué ! 

	 

	Juliette lève la main, comme si elle était à l’école. 

	— Moi je sais, moi je sais ! s’écrie-t-elle. Je peux leur dire, maman ? 

	— Comment ça, tu sais ? s’étonne ma mère. 

	— Je t’ai entendue en parler avec papa. 

	Ma mère fronce des sourcils. 

	— Quand ça ? 

	— La semaine dernière ! La porte de ta chambre était ouverte, et tu criais. 

	Ma mère crier ? Impossible ! 

	C’est ironique : elle crie en permanence !

	— Que sais-tu exactement, Juliette ? 

	Elle sourit, mais son sourire est un peu crispé. 

	— Je sais que tu as un amoureux ! Et même que tu l’as trouvé sur in-ter-net !

	Je repose lentement mon verre d’eau, surprise de la voir rougir. 

	Elle se racle la gorge. 

	— C’est vrai, je voulais vous l’annoncer plus tôt, mais je n’en ai pas eu l’occasion, alors voilà, j’ai rencontré un homme il y a quelques semaines sur un site de rencontres et nous… nous nous plaisons. Voilà !

	Je jette un coup d’œil à Blanche, qui semble d’accord avec moi : ça pue la merde ! 

	Le silence devient pesant. 

	— Tu es sûre qu’il est sérieux ? Il y a des types louches sur le net, maman, énonce Blanche tout haut ce que je pense tout bas. 

	Et j’aime autant que ce soit elle qui lui fasse part de nos réticences. Venant de moi, notre mère l’aurait mal pris, alors que là, dit d’une voix si douce, elle ne peut pas de fâcher. Personne ne peut se fâcher avec Blanche, ou même lui reprocher quoi que ce soit, c’est impossible. 

	— Des types qui ne pensent qu’à profiter de la crédulité et de la faiblesse des femmes, ajoute-t-elle. Il n’y a pas si longtemps, tu étais en pleine dépression et au fond du gouffre, à te débattre avec un sentiment de totale dévalorisation, tu penses être suffisamment guérie pour... 

	Quand elle se lance dans son jargon médical, je rends les armes. 

	Ma mère… un sentiment de dévalorisation… au fond du gouffre… première nouvelle !

	Quand ? Combien de temps ? Et pourquoi je n’en ai rien su ? Pourquoi elle ne m’en a rien dit, ni Blanche non plus ? Est-ce en rapport avec le divorce ? Parce que mon père est parti, et l’a laissée, après l’avoir trompée ? Encore une fois, je me sens en dehors de leur relation, et ça me fait un mal de chien, même si je suis habituée. Un sentiment de culpabilité effleure ma conscience : je m’en veux d’avoir pris des distances, de ne rien avoir remarqué les rares fois où nous nous sommes vues, mais, je l’ai dit et je le répète, entre ma mère et moi, ça a toujours été compliqué ; nous ne nous sommes jamais confiées l’une à l’autre, alors ce n’est pas aujourd’hui que ça va changer ! Selon ses dires, j’étais une enfant difficile, et plutôt que de chercher à comprendre comment me prendre, elle a renoncé à s’occuper de moi (c’est mon père qui l’a fait !), et à m’adresser la parole, hormis pour me rabrouer. Je devrais poser des questions, chercher à en savoir plus, mais je suis tellement atterrée d’apprendre de cette manière qu’elle a souffert de dépression, que j’en suis incapable. 

	— Je vais bien ! l’interrompt la principale intéressée. Et Stávros est un homme formidable. Vous allez l’adorer, j’en suis sûre. 

	Blanche et moi, incrédules, échangeons un nouveau regard. 

	— Stávros ? 

	C’est encore Blanche qui s’y colle ! 

	Après tout, c’est elle l’aînée. 

	— Il est grec ! 

	— Comme Nikos ! s’écrie alors Juliette, nous faisant sursauter. Ma maman va épouser Nikos ! Quand je vais dire ça à mes copines elles vont être sur le cul !

	— Pas Nikos, Ju, lui dis-je discrètement. Stávros. 

	Ma petite sœur est parfois déstabilisante. 

	— Ben moi, je vais dire que c’est Nikos ! Voilà ! Et qu’on va aller sur son gros bateau, et qu’il va me couvrir de cadeaux, et…

	— Juliette ! Ça suffit ! la rabroue froidement ma mère. 

	La façon dont elle s’adresse à ma petite sœur me fait mal au bide. Juliette est une enfant à part. Sans filtre ! Elle est tout le temps dans la lune ou perdue dans le monde qu’elle s’est créé depuis la séparation de nos parents et que j’imagine peuplé d’elfes, de fées et de personnages de mangas. Elle est si désopilante de spontanéité et d’espièglerie, si décalée finalement avec notre monde actuel que la plupart du temps je ne peux m’empêcher d’exploser de rire à ses réparties loufoques, mais j’avoue qu’à cet instant précis son comportement ne fait que nous rendre toutes nerveuses. 

	Ma mère sort un petit calepin de son sac, un stylo, et pose le tout à côté de l’assiette de Juliette. 

	— Tiens ! Dessine, et tais-toi !

	Je lui fais de gros yeux. 

	Je n’aime pas la façon dont elle lui parle, comme à une demeurée, alors que c’est tout le contraire ! Juliette est une petite fille très intelligente. Elle avait trois ans quand nos parents se sont séparés, et elle est sans doute celle qui a le plus souffert. Notre père nous aime toutes les trois, mais Juju est sa petite dernière, il passait beaucoup de temps avec elle après que ma mère ait repris son travail comme secrétaire dans un petit journal, et qu’il soit parti à l’autre bout de la France pour des raisons professionnelles, — il est un ancien joueur de foot professionnel et aujourd’hui manager d’un gros club —, n’arrange pas les choses. L’éloignement les fait souffrir l’un et l’autre et je soupçonne ma mère de ne pas être très arrangeante en ce qui concerne les gardes. Juliette est le moyen qu’elle a trouvé pour le faire chier et lui faire payer le fait de l’avoir trompée. C’est peut-être humain, et peut-être de bonne guerre, je ne sais pas, je ne suis jamais passée par là, mais la seule fois où j’ai osé lui dire qu’avec ce genre de comportement, ce n’est pas mon père qu’elle emmerde, mais ma petite sœur qu’elle fout en l’air, elle s’est mise en colère à un point tel que je n’ai pas insisté. Je suis adulte, j’ai vingt-et-un ans, je suis brillante, (ceci-dit, sans prétention !), je poursuis des études à Sciences Po en étant l’une des meilleures de ma promo, mais face à ma mère, je redeviens une enfant apeurée, et je suis incapable, même encore aujourd’hui, de l’affronter ouvertement et de lui tenir tête. Je crois qu’elle m’a toujours fait un peu peur, et petite, j’avais beaucoup de mal à gérer ses sautes d’humeur ; j’avais toujours l’impression que c’était ma faute et que j’avais fait quelque chose de mal. Peut-être que ce nouvel homme dans sa vie va la rendre plus… humaine. Et peut-être aussi devrait-elle aller voir un psy pour Juliette, mais ma mère est une égoïste, elle pense à elle avant de penser aux autres. Je pense qu’elle n’a tout simplement pas la fibre maternelle ou alors très, très, très enfouie au fond de son cœur. 

	Ne voulant pas envenimer la situation, je garde sous silence ce que j’ai sur le cœur, pour demander d’un ton affable. 

	— Maman, si tu nous en disais un peu plus sur cet homme. 

	Elle jette encore un œil à sa montre, semblant de plus en plus fébrile. 

	— Oui, oui, je… c’est prévu. 

	Elle prend son sac sur ses genoux, et fouille à l’intérieur pour en sortir son portable, qu’ensuite elle place devant nos yeux. 

	— C’est lui ? demande Blanche. 

	— Oui, c’est Stávros. Il est armateur. 

	C’est la première fois de ma vie que je la vois si mal à l’aise. Pourquoi ? Est-ce lié à la différence d’âge ? Il est bien plus âgé qu’elle, d’une bonne quinzaine d’années, je dirais, et d’une prestance incroyable, bien qu’un peu froid et hautain. Mais ce n’est qu’une photo après tout, peut-être que dans la vie cet homme est tout à fait charmant. 

	— Vous avez l’air d’avoir beaucoup de points communs, prophétise encore ma grande sœur. 

	Je réprime un rire nerveux. 

	Si elle entend par là qu’ils ont tous deux l’apparence d’avoir un truc enfoui bien profond dans le derrière, je ne peux qu’être d’accord. 

	— Vous vous connaissez depuis quand, au juste, maman ? demandé-je, en lui adressant un grand sourire afin qu’elle ne s’offusque pas de ma question, somme toute légitime. 

	Elle me surprend en répondant à mon sourire. 

	— Depuis plusieurs semaines. 

	Plusieurs semaines, ça veut dire… ? Quatre, cinq, douze… elle ne peut pas être plus précise ? 

	— Vous vous êtes déjà rencontrés ? ajoute très justement Blanche. 

	— Oui, plusieurs fois. Il est formidable, et je suis persuadée qu’il va vous plaire, réitère-t-elle. 

	Elle rayonne. Maintenant qu’elle a levé le voile, elle semble un peu plus détendue, mais une expression soucieuse demeure sur son visage. 

	Que nous cache-t-elle encore ? 

	 

	S’ensuit un long moment de silence. 

	— Je suis impatiente de faire sa connaissance ! Pas vous, les filles ? dis-je encore, un peu crispée. 

	— Justement, ça tombe bien, parce que Stávros et moi avons décidé de…

	Elle s’interrompt. 

	— De ? Putain, maman ! Finis tes phrases ! 

	Elle doit vraiment être perturbée car elle ne me reprend pas sur ma façon de parler qu’habituellement elle ne supporte pas. 

	Elle se redresse sur sa chaise. 

	— Nous avons décidé de vivre ensemble, là-bas, en Grèce, et de nous marier ! Juliette va vivre avec nous et vous êtes également les bienvenues. 

	Elle plaisante, j’espère ! 

	Ils ne se connaissent que depuis quelques semaines ! Quelques semaines… ça veut bien dire ce que ça veut dire, bordel de merde ! Et c’est la première fois qu’elle nous en parle ! Je pense aussitôt à Juliette, à ce qu’elle devra quitter, ses copines, son école, et au fait qu’elle sera encore plus loin de papa. Et loin de nous. De moi ! Car il est hors de question que je quitte Paris pour aller vivre en Grèce ! Elle est malade, je ne veux pas partir d’ici ! Je n’ai pas fini mes études, après ces trois années d’études politiques et journalistiques, je compte faire une spécialisation en communication. Si tout va bien, j’en ai encore pour trois ans, je suis loin d’avoir terminé ! Et à la tête que fait Blanche, je sais que nous sommes une fois de plus sur la même longueur d’onde, elle non plus ne quittera jamais son poste auprès de ses petits malades qu’elle aime tant pour la Grèce.  

	— D’ailleurs, Stávros ne devrait plus tarder, annonce-t-elle, après avoir regardé pour la millième fois sa montre. 

	Alors là, c’est le bouquet !

	Qu’elle nous parle de ce type qu’elle a rencontré, soit, il est même grand temps ! Mais nous déballer tout le reste sans ménagement — son remariage, son départ de Paris, avec Juliette — est d’une brutalité insoutenable. Et d’abord où, quand, comment ? 

	 

	J’ai des bourdonnements dans les oreilles en l’entendant planifier leur arrivée. En sentant la main de Juliette se crisper sous mes doigts, je me rends compte que je suis en train de la lui broyer. Nos regards se croisent. Et elle me sourit, genre : ça va bien se passer ! 

	Mais non ! Pas du tout ! 

	Ma mère ne peut pas foutre en l’air la vie de sa fille comme ça ! La couper de tout ! Et d’abord, elle ira où à l’école ? Il faudrait que j’éclaircisse cette histoire, mais pour le moment, je suis tellement bouleversée que j’en suis incapable. Je n’aime pas gérer mes émotions à chaud ! Je dois me calmer, pour ensuite aborder la situation sereinement et en évaluer les implications. Je m’en veux de réagir avec autant de réticences à toutes ces nouvelles, voire même de véhémence, mais je n’aime plus les surprises depuis que mes parents nous ont annoncé leur divorce un matin au petit-déj, et là, je ne suis plus capable de faire face. Je ne veux pas voir ce type ce soir, c’est trop pour moi !

	— Je suis désolée, maman, je ne vais pas pouvoir rester, annoncé-je en me levant brusquement. Je t’appelle plus tard. 

	 

	Je saisis ma veste, mon sac à main, et je m’enfuis comme si j’avais le diable aux trousses. 

	 


Chapitre 2

	 

	Victoire

	 

	Encore sous le coup de la vive émotion qu’ont suscitées les révélations de ma mère, — émotion où se mêlent colère et autres sentiments plus… intimes — je traverse à nouveau la salle de restaurant, pour rejoindre la sortie. 

	— Attention, chaud devant ! hurle un serveur venant en sens inverse. 

	Surprise, je me déporte brusquement sur la gauche, et percute violemment une autre personne. Je pousse un petit cri étouffé en me retrouvant plaquée contre le corps d’un homme. Je perçois soudain la fermeté d’un torse musculeux sous mes mains et sa chaleur au travers de la chemise. Après quelques secondes d’étonnement, je lève la tête, lentement, pour rencontrer une bouche sensuelle aux lèvres pleines, une mâchoire carrée à la barbe de trois jours, des iris d’un vert incroyable. 

	Je crois n’avoir jamais approché d’aussi près un type si beau !

	Et putain, ce qu’il sent bon…

	 

	Je me redresse, en prenant appui sur ce torse qui me brûle soudain les doigts. 

	— Pardon, je… 

	Je devrais m’excuser davantage, mais là, tout de suite, j’en suis incapable. Je ne fais que me perdre dans ces iris qui continuent de m’observer intensément, mon cerveau envahi par les sensations que procurent ses doigts qu’il glisse subrepticement jusqu’à mon avant-bras nu, qu’il caresse, de façon quasiment hypnotique, semblant lui aussi surpris et subjugué. 

	Jamais un homme ne m’a regardé avec autant d’intensité. 

	Mon cœur ne cesse de tambouriner comme un fou, mon souffle devient ardu, et j’ai de plus en plus de mal à aligner deux pensées cohérentes. Je devrais surtout m’éloigner pendant que je le peux encore. 

	— J’espère que vous ne vous êtes pas fait trop mal. 

	En percutant son torse aussi ferme qu’un roc, il veut dire ? Je crois que je survivrai ! 

	Sa voix est grave, chaude, avec un léger accent. 

	— Non, ça va… je suis désolée, réitéré-je. 

	Encore ce sourire enjôleur. Une petite fossette apparaît dans sa joue droite, le rendant encore plus irrésistible. 

	— Je vous en prie, c’était un plaisir. J’aime quand de jolies filles me tombent dans les bras. 

	Pardon ? 

	Ce n’est pas tout à fait ainsi que les choses se sont produites, mais malgré moi, je rougis. Intensément. Je me mettrais des baffes d’être si réceptive à ce que cet homme dégage. Ses doigts continuent de se promener sur ma peau, de haut en bas, puis de bas en haut, déclenchant des milliards d’agréables petits frissons. Mais si agréables qu’ils soient, je ne suis pas du genre à me laisser draguer par un inconnu, surtout avec ce genre de phrases faciles. 

	— Est-ce que je peux vous offrir un verre ? Ou… autre chose ? 

	Il sait jouer de sa voix, et sa technique d’approche est bien rodée ! 

	Je me raidis, et échappe à sa main ainsi qu’à son regard de feu où est né au fil des secondes un désir mordant qui me bouscule, bien malgré moi. Je pourrais l’envoyer se faire voir, mais son sourire, son charisme et son extrême beauté, je dois bien le dire, m’en empêchent. 

	— C’est gentil, mais non. D’ailleurs, je dois y aller. Excusez-moi !

	— Est-ce qu’au moins je pourrais connaître votre nom ? 

	— Je n’en vois pas l’intérêt. Bonsoir !

	Je tourne les talons, enfile ma veste et franchis la porte. J’ai hâte de rentrer chez moi, de retrouver la sécurité de mon appartement et de me blottir sous mon plaid avec une tisane bien chaude devant un bon film d’action qui me fera oublier le futur mariage de ma mère, son départ avec Juliette, et qu’un inconnu a mis mes hormones en ébullition à un niveau jamais atteint. 

	Je dois être en manque, je ne vois que ça ! 

	Je ne suis pas sortie depuis des mois, je n’en ai pas le temps avec les révisions des examens de fin d’année, donc… je n’ai pas baisé depuis des mois ! La dernière fois remonte à si longtemps que je ne me souviens même pas quand, ni avec qui ! C’est la seule raison, sinon, comment expliquer ce que je viens de ressentir ? Comment expliquer que ce type m’a fait vibrer des pieds à la tête, de façon tout à fait indécente ? Si indécente que j’en ai mouillé ma petite culotte ! 

	 

	Après plusieurs centaines de mètres, je ralentis mon allure, et m’oblige à respirer calmement pour faire le point, tout en resserrant mon perfecto sur ma poitrine. Je frissonne. Alors que l’air est encore tiède, la journée ayant été particulièrement chaude pour une mi-juin. J’oblique à gauche pour entrer dans une bouche de métro, lorsqu’une main se referme sur mon bras. 

	— Attendez, mademoiselle !

	Je me retourne, plus surprise qu’apeurée, car j’ai reconnu la voix. 

	Sa voix !

	— Vous ? 

	Un sourire me répond :

	— Oui, moi !

	Je ne sais pas pourquoi je lui souris, ni pourquoi et comment une bouffée de désir pour cet inconnu m’enflamme toute entière. Mon corps me trahit. De façon si soudaine que j’en suis la première étonnée. 

	Profitant de mon silence, l’inconnu de la brasserie s’approche. 

	Et plus il approche, plus je recule face à l’impériosité de son regard dans lequel je me noie, jusqu’à me retrouver coincée entre lui, et le muret de la bouche de métro. Il y a foule autour de nous, les gens nous contournent, tout en nous ignorant. Nous sommes à Paris, tout le monde se fout de tout le monde, et c’est ni plus ni moins comme être seuls au monde, dans une autre dimension. Une dimension créée uniquement pour nous, où il n’existe que lui, moi, la formidable attraction qui nous pousse l’un vers l’autre et ce désir aussi soudain qu’inattendu. 

	Je lève les yeux, à nouveau happée par son charme évident auquel je n’ai plus aucune envie de résister. Il ne dit rien, il n’en a pas besoin, ses iris, brillants, ardents, brûlants, me dévoilent tout ce que j’ai besoin de savoir. Il me veut. Il me désire tellement que son souffle accélère, au diapason du mien. Et soudain, après ce que je pense être un juron puisque prononcé dans une langue étrangère gutturale, et comme s’il luttait contre lui-même et son désir, ses mains sont autour de mon visage, et ses lèvres sur ma bouche. Son baiser est incroyable. Si incroyable qu’un petit gémissement m’échappe. Jamais ! Jamais je ne me suis laissée embrasser en pleine rue de cette manière, comme si… comme si nous allions baiser, ici et maintenant. Non, je ne l’ai jamais fait, mais c’est… ce que je suis en train de vivre dans les bras de cet inconnu est… tout ce dont j’ai toujours rêvé sans le savoir : un pur moment d’excitation avec un grand E. Un moment d’extase d’autant plus intense que justement il est inattendu. Un moment d’un érotisme insoutenable, où seule parle la passion des corps. 

	Un moment d’égarement. 

	Il est là, maintenant, ce pur moment d’égarement, il me foudroie, tandis que nos baisers s’intensifient, deviennent encore plus passionnés, encore plus passionnels, encore plus incroyables. Nos gémissements se répondent, incontrôlables, nous enflamment, nos corps se frottent l’un contre l’autre, également incontrôlables, comme s’ils étaient mus par une vie propre, par quelque chose qui nous dépasse totalement. Je réponds presque farouchement à ses baisers, mes mains partout sur lui. Les siennes glissent sous mon perfecto, puis à la rencontre de ma peau, sous mon pull. Ses doigts sont glacés, son corps, bouillant. Je frissonne encore. J’ai froid, mais je brûle en même temps. Son plaisir est évident, et quand il gémit, mon excitation grimpe encore d’un cran. Je l’attire à moi, plaque son bassin contre le mien, effarée de découvrir à quel point nos corps s’harmonisent à merveille. Jamais je ne me suis aussi bien « imbriquée » dans le corps d’un homme. Ni n’ai été autant soumise à mes instincts primaires d’accouplement, avec un petit quelque chose d’animal et de totalement jouissif. Cet inconnu me fait littéralement perdre la tête, et c’est bon ! Merveilleux. J’oublie tout le reste. C’est de ça, exactement, dont j’avais atrocement besoin, de ce genre de moment dans les bras d’un inconnu, dans les bras de cet homme dont je ne sais rien, pas même le nom. Ce dont je me fous, car je ne le reverrai jamais ! Ce moment, qui, j’en suis sûre, restera gravé dans ma mémoire comme le plus fou que je n’aie jamais vécu. 

	— J’ai envie de toi. 

	Sa voix, chargée de désir, me fait redescendre sur Terre. 

	Il aurait dû se taire, et ne pas énoncer une criante réalité. Oui, il me veut, il a envie de moi, autant que j’ai envie de lui, mais nous sommes en pleine rue ! Il nous est impossible d’assouvir ce désir. Et je ne me vois pas, mais alors absolument pas, le suivre quelque part pour coucher avec lui. 

	Le charme est rompu. 

	 

	Je pose mes mains sur son torse, tout contre son cœur que je sens battre comme un fou, tout comme le mien, et je le repousse. Fermement. 

	— Je suis désolée. Je ne peux pas. 

	Ses yeux marquent la stupéfaction la plus totale, et je pourrais m’en amuser, si un sentiment assez proche du regret n’était pas en train de me submerger. 

	Il est si beau, putain !

	Pourquoi je ne peux pas accéder à son désir, à notre désir, encore si vibrant d’intensité ? La magie s’est enfuie. Je ne peux pas prendre le métro, l’emmener chez moi, ou le suivre je ne sais où, après tout, j’ignore tout de cet homme, même s’il est super beau et me plaît infiniment. Il y a des tordus plein les rues ! Et je peux encore moins le laisser me baiser dans une ruelle sombre. Je ne suis pas ce genre de fille, et je ne couche pas le premier soir !

	 

	Il repousse une mèche derrière mon oreille, caresse ma joue. Il est si tendre, si respectueux, si… bien élevé, en tout cas à mille lieues du connard arrogant qu’il pourrait être avec une plastique comme la sienne. Il plonge ses magnifiques prunelles émeraudes dans les miennes, m’observe ardemment, son souffle toujours irrégulier. 

	— Pourtant… tu l’as senti toi aussi, susurre-t-il, de sa belle voix rauque. Tu as senti qu’il y a quelque chose de spécial entre nous. 

	Je me laisse encore envoûter par sa voix mélodieuse. 

	— Oui, je l’ai senti. 

	La mienne se réduit à un souffle. 

	— Mais cela ne change rien. Je ne coucherai pas avec toi ce soir. Une autre fois, peut-être. 

	Je lui fais un sourire mystérieux. 

	— Je saurai te le rappeler, rétorque-t-il, joueur, conscient comme moi qu’à moins d’un miracle nous ne nous reverrons jamais. 

	Il passe son pouce sur ma joue. 

	— Laisse-moi au moins t’offrir un verre. 

	— Non, je… je vais rentrer chez moi, c’est mieux !

	Je ne suis plus très sûre de ne pas lui céder si je passe du temps avec lui. Hormis le fait que je ne couche jamais le premier soir, je ne peux pas me permettre de penser à un garçon, et à la façon dont il m’a embrassée et serrée dans ses bras avec passion, ce type si parfait ne peut être qu’un super coup ! L’essayer, c’est l’adopter ! En moins de deux, je deviendrais accro. Il est hors de question que je prenne ce risque. Je n’ai pas le temps, j’ai mes études, mon avenir à construire... 

	Oh… eh puis merde ! Je n’ai pas à me justifier ! 

	C’est non, point !

	— C’est vraiment ce que tu veux ? 

	— Oui, c’est ce que je veux !

	— On aurait pu…

	Quoi ? S’éclater ? S’envoyer en l’air ? Prendre du bon temps ? Oui, OK ! Mais après ? Je ne rêve pas du grand amour, enfin… pas dans l’immédiat, mais je pense mériter mieux qu’un coup à la va-vite !

	— Oui, je sais. Et je suis sûre que ça aurait été merveilleux !

	Je me hausse sur la pointe des pieds, et lui fais un baiser sur les lèvres. Mais au moment où je me détache de lui, il englobe ma nuque et m’embrasse encore passionnément. Si passionnément que mon cœur est transpercé de milliards d’aiguillons et mon corps parcouru de longs frémissements. Puis il quitte mes lèvres subitement pour ensuite me dévisager, comme pour graver mes traits dans sa mémoire. Est-il conscient, lui aussi, que nous ne nous reverrons jamais ? En éprouve-t-il des regrets ? Il est beau gosse, les filles doivent toutes être folles de lui, il m’oubliera vite. 

	 

	Sans un mot, je m’éloigne. 

	Nos doigts glissent les uns sur les autres, refusant de se quitter. Nos corps continuent de se désirer encore de longues secondes, jusqu’à ce que notre contact se rompe. Je descends d’un pas rapide l’escalier menant au métro. Je fuis. Je fuis ce que cet homme m’inspire. Je fuis ce que je serais capable de faire, ou de lui demander de me faire si je restais et lui permettais d’encore m’embrasser. Je fuis ce que crie mon corps, et ce désir qui hurle dans ma tête. 

	 

	Arrivée en bas, je m’arrête. 

	Je tourne la tête, et regarde vers le haut. Il n’a pas bougé. Nos regards se croisent une dernière fois, une toute dernière fois. Mon cœur fait un ultime bond dans ma poitrine. Je me détourne, emportant avec moi l’image de son si beau visage et de ses yeux encore chargés de désir, qui resteront à jamais dans ma mémoire.  

	Aussi longtemps que je vivrai. 

	 

	À suivre,

	Dans l’intégrale du roman.



	




	Disponible :

	 

	Sensual Stepbrother

	 

	Leurs sentiments sont interdits, leur histoire impossible…

	 

	La mère de Victoire épouse un riche armateur grec qui possède sa propre île paradisiaque : c’est le début d’une nouvelle vie idéale ! 

	Le seul souci ? Pâris, le fils du nouveau beau-père. Il est sensuel, sûr de lui, séducteur… et déterminé à faire craquer Victoire.

	Ils se désirent, entre eux l’attirance est électrique et impossible à ignorer… Et pourtant, c’est interdit.

	Un seul baiser, et toute cette belle harmonie nouvelle vole en éclats. 

	Le jeu en vaut-il la chandelle ?

	 

	Tapotez pour télécharger
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	Disponible :

	 

	Sous le Charme du Highlander

	 

	Elle ne peut se résoudre à l’aimer. Car elle doit se venger.

	 

	James MacKenzye, Ellia n’oubliera jamais ce nom. Celui de l’être abject et sans pitié qui a assassiné ses sœurs, les brûlant sur un bûcher comme des sorcières. Depuis ce jour, en proie chaque nuit à des cauchemars terribles, elle s’est fait une promesse : celle de retrouver ce barbare et de venger sa famille. Devenue membre d’une communauté de femmes au service de ceux qui en ont besoin, elle rencontre par hasard lors de sa première mission un homme blessé. Lorsqu’elle comprend qu’il s’agit d’Edward MacKenzye, le fils de son pire ennemi, Ellia y voit le signe que l’heure de la vengeance a sonné… Mais Edward est bien différent de la brute cruelle qu’est son père, et un combat intérieur fait bientôt rage en elle. Doit-elle rendre justice au passé ou accepter de se tourner vers l’avenir ?

	 

	Tapotez pour télécharger
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Disponible :

	 

	Pour l’amour du Highlander

	 

	Il ne peut pas l’oublier, il n’a jamais cessé de l’aimer

	 

	Ellia et Edward attendent la venue de leur enfant tout en préparant la cérémonie d’investiture d’Edward en tant que laird. Afin de résoudre un conflit avec l’un de ses chefs, Edward s’absente du domaine sans imaginer qu’il va tomber dans un piège. Lorsqu’il est de retour sa forteresse est tombée entre les mains du clan ennemi, et Ellia brûlée comme sorcière. Fou de chagrin, il part rejoindre Marie Stuart en France dans l’espoir de venger la mort de sa femme bien-aimée et de récupérer ses terres. Échappant de justesse à une mort atroce, Ellia se lance à la poursuite de son époux, dont elle compte bien reconquérir de cœur avant qu’il ne soit trop tard…

	 

	Tapotez pour télécharger
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Disponible :

	 

	Love To Death

	 

	À dix-huit ans, Mila n’a qu’un seul rêve, qu’une seule obsession, se faire aimer d’Andreas, le frère aîné de son meilleur ami Lucas, et d’un jour l’épouser.

	Andreas, vingt-deux ans, aime la vie et tous ses plaisirs. Il collectionne les aventures comme d’autres les timbres. Lorsqu’il rentre pour les vacances, les choses s’accélèrent. Si jusque-là, Mila n’a jamais réellement attisé son désir, il se rend compte qu’elle l’attire irrésistiblement. Pourtant, il n’a de cesse de lui briser le cœur.

	Mila sera-t-elle prête à tout accepter pour arriver à ses fins ?

	Andreas pourra-t-il réellement changer ?

	Entre déceptions et trahisons, pourront-ils voir leur amour triompher ?
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Disponible :

	 

	Love Me Twice

	 

	Mila poursuit ses études d’œnologie à Dijon, tout en partageant une colocation avec Lucas, son meilleur ami, frère cadet d’Andreas, l’homme qu’elle aime depuis toujours. Ce dernier lui fait la surprise de lui rendre visite, mais entre nos deux amoureux, rien ne va plus. Une photo, un message font voler en éclats leur belle entente.

	De son côté, Maximilien Molinari rôde et n’a pas dit son dernier mot. Il ne renoncera pas à son amour pour Mila. Il la désire, de tout son cœur, de toute son âme, même s’il doit pour cela la broyer et faire son malheur.

	Si jusque-là sa relation avec Lucas a toujours été sans ambiguïté, un rêve fait tout basculer...

	Entre la folie de Max, la jalousie d’Andreas et son désir pour Lucas, quel chemin va emprunter Mila ? Réussira-t-elle à se relever et à faire les bons choix ?

	 

	Tapotez pour télécharger
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Disponible :

	 

	Love For Life

	 

	Alors que Mila file le parfait amour avec Lucas, Andreas revient pour quarante-huit heures, plus décidé que jamais à la reconquérir. 

	Si cette dernière pense que son cœur appartient désormais à Lucas, la venue de son ancien amant va faire voler en éclats toutes ses certitudes. Amoureuse enflammée, romantique, incorrigible fleur bleue, Mila saura-t-elle surmonter les rancœurs, les désillusions, pour avoir droit au bonheur ?

	Avec lequel des frères Bellefond finira-t-elle sa vie ? D'Andreas ou de Lucas, qui aura sa préférence ?

	 

	Tapotez pour télécharger
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Disponible :

	 

	So Sexy Trap

	 

	Anna s'ennuie. Dans son couple, dans sa vie. Le temps d'un week-end, son destin va basculer lorsqu'elle rencontre le beau et ténébreux Morgan Svaltanov, riche propriétaire d'un hôtel de luxe d'une station de vacances huppée. L'attirance entre eux est immédiate. Elle va se laisser séduire et entraîner dans une vie trépidante riche en expériences sensuelles.

	Malgré l'attraction de leur relation, Anna découvre un monde mystérieux, déroutant, dangereux dont elle ne soupçonnait pas l'existence.

	Entre complots, secte secrète, hôtels de luxe et destination de rêves, jusqu'où sera-t-elle prête à aller pour Morgan ?
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	[image: So Sexy Trap par [Król, Ava]]

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Disponible :

	 

	One Rule Their Rule

	 

	Vous auriez aimé le détester, vous allez détester l’aimer.

	Analya a tout pour elle. Elle est belle, brillante, idéaliste, et n’a pour seul objectif que sa carrière professionnelle. Tomber amoureuse ne fait pas partie de ses projets. Fraîchement diplômée en ingénierie financière, elle intègre un bureau de consulting et est, aussitôt, chargée du rachat d’une entreprise sur le déclin. Quelle ne sera pas sa surprise en découvrant que le futur acheteur n’est autre que Vladimir Saltanov, un homme dont le souvenir la hante.

	Après trois mois d’hospitalisation, ce dernier est bien décidé à se reconstruire, en laissant derrière lui ses démons, son passé obscur, ses anciennes relations.

	Entre Analya et Vladimir, ce sera à la vie, à l’amour.

	Une seule règle : la leur. 
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Disponible :

	 

	La Voix de l’Ange

	 

	Et si un jour, un ange venait sur Terre pour vous sauver

	 

	Lorsque Tom, dix ans, envoie une lettre au Père Noël pour que sa maman retrouve le sourire, il ne s’attend pas à ce qu'elle tombe entre les mains d'un ange. Et pas de n’importe quel ange ! Zacharie n’est pas un ange comme les autres ! Bagarreur, téméraire, au caractère enflammé, il aime le whisky, les vieilles bâtisses, et il n’hésite pas à donner de sa personne lors de ses missions. Mais les souvenirs de sa vie terrestre et la trop grande part d’humanité en lui le torturent sans relâche et ne lui laissent aucun repos. Il accepte pourtant d’aider cet enfant, ainsi que sa jolie maman, à ses risques et périls.
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	Disponible :

	 

	À Corps Brisés

	 

	L’amour peut-il guérir toutes les blessures ?

	 

	Le cœur en miettes, Jeanne se noie dans le travail pour oublier que son fiancé vient de la quitter. Au château, où elle officie comme kiné, elle doit s’occuper d’un nouveau patient, le ténébreux Adam Champdor. Le corps brisé par un grave accident de moto, il est persuadé de ne plus jamais remarcher. Son séjour au château est sa dernière chance. Entre Jeanne et Adam, naît une passion torride et tourmentée, dans laquelle chacun essaie de se reconstruire. 

	Mais bientôt, la jeune femme doit faire face à un terrible choix, sans doute le plus important de toute son existence…
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Disponible :

	 

	Dark Ride

	 

	Elle l’obsède, il la veut, mais elle est intouchable...

	 

	Après un terrible événement, Cassandra n’a d’autre choix que de fuir Austin, la ville où elle a grandi, pour partir sur les traces de son passé.

	Aaron Travis est un biker, vice-président des BlackAngels, l’une des branches des OutlawsRiders, le plus gros moto club des États-Unis. Son univers se résume à ses affaires, son clan, ses frères et les filles faciles. 

	La première rencontre de Cassandra et Aaron, des années auparavant, les a tous les deux marqués à jamais. Le destin va les faire se retrouver…

	 

	Tapotez pour télécharger

	 

	 


 

	[image: Dark Ride par [Scott, Ana ]]

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Disponible :

	 

	Last Ride

	 

	Elle a vécu l’enfer, saura-t-il lui redonner goût à la vie ?

	 

	Stan est sombre, dur et violent. Il n’est loyal à rien ni personne, sauf au club des BlackAngels. Rien n’a plus de prix à ses yeux que les grands espaces et la liberté qui va avec, et il refuse de se montrer vulnérable.

	L’amour ? Une perte de temps, un danger inutile.

	Mais ça, c’était avant que Julia déboule dans sa vie comme une tornade. Elle a échappé de peu à l’enfer, elle refuse de se soumettre à qui que ce soit.

	L’attirance qui les pousse l’un vers l’autre les dérange, les effraie… mais elle est plus forte que tout.

	Comment faire naître l’amour sur les cendres, la mort et la violence ?

	D’autant que dans l’ombre, leur ennemi commun prépare sa vengeance…

	 

	Tapotez pour télécharger

	 

	 

	 


 

	[image: Last Ride par [Scott, Ana]]

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Disponible :

	 

	Vicious Ride

	 

	Biker, sexy, irrésistible… insupportable !

	 

	Elliott rêvait de liberté, d’aventure, d’imprévus et de vivre au jour le jour. Il aurait pu être marin, il est devenu biker. Une gueule d’ange, une sensualité démoniaque et une seule attache : ses frères des BlackAngels. Elliott est dangereux, imprévisible, irrésistible… et Louisa sait qu’elle devrait se tenir éloignée de lui. Elle est fiancée, promise à une carrière d’avocate prestigieuse et à une vie confortable. Pourtant, rien ni personne ne la fait vibrer, jouir et espérer comme Elliott. Et elle aura beau le fuir, il compte bien la conquérir.

	Entre la raison et la passion, qui l’emportera ?

	 

	Tapotez pour télécharger
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Disponible :

	 

	Evil Ride

	 

	Un biker a-t-il droit à la rédemption ?

	 

	Fille de bikers, June a grandi dans un univers de violence, d’alcool et de sexe facile. Elle y a perdu son cœur et son innocence, avant que sa mère ne l’arrache à ce milieu à la mort de son père.

	Dix ans plus tard, elle est de retour au Texas pour gérer la succession de la maison familiale, avec deux objectifs : mener sa mission à bien rapidement, et ne pas croiser les BlackAngels.

	Encore moins Charlie… En un seul regard, la passion renaît. Ado, il était sûr de lui, tombeur et égoïste. Pourtant, elle le voulait, plus que tout, jusqu’à s’y perdre.

	Adulte, il est dur, loyal, sexy à se damner et déterminé à l’avoir dans ses bras et dans son lit. Et surtout, il semble avoir une autre version de ce qui les a séparés si brutalement dix ans plus tôt.

	Lui succombera-t-elle ?

	Auront-ils une nouvelle chance ? En auront-ils le temps, alors qu’un nouveau danger se profile et que leurs secrets pourraient tout détruire ?
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Disponible :

	 

	Devious Ride

	 

	La plus dangereuse des passions, la plus violente des attirances.

	 

	Kate est sœur et fille de bikers. Elle connaît par cœur cet univers de violence, de sexe facile et d’alcool, les codes et les interdits. 

	Et jamais elle ne tombera amoureuse d’un membre des OutlawRiders !

	Sauf que Kurt, génie informatique du gang, sombre et secret, est déterminé à la faire céder.

	Elle le fuit, il la suivra jusqu’au bout du monde. Et elle a beau protester, elle le désire autant qu’elle le repousse…

	 

	Tapotez pour télécharger
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Disponible :

	 

	The Dominant

	 

	Insolent, sûr de lui, dominateur… irrésistible.

	 

	Gabriel obtient toujours ce qu’il désire. Dans les affaires, contre ses rivaux, avec les femmes… Rien ni personne ne lui résiste.

	Il compte bien faire céder Sophia… et savourer sa victoire. Car il ne l’a pas choisie au hasard.

	Sauf que Sophia le défie, lui file entre les doigts et s’insinue peu à peu dans son cœur.

	Ce n’est pas du tout ce qui était prévu ! 

	Et le plan soigneusement mis au point par Gabriel risque bien de se retourner contre lui…
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Disponible :

	 

	Un enfoiré… mais un coup de folie !

	 

	Il va la rendre folle… de désir.

	 

	La première fois que Jodie rencontre Harry, elle le surprend en pleine partie de jambes en l’air pendant une réception.

	Il est canon, il a les plus belles fesses qu’elle ait jamais vues… et il est aussi arrogant que hautain !

	Pour leur deuxième rencontre, il vient la convaincre de ne pas organiser le remariage de sa belle-mère avec son meilleur ami.

	Sauf que Jodie a absolument besoin de ce contrat pour maintenir sa boîte d’événementiel à flot.

	Et peu importe s’il a un sourire incroyable, un corps à se damner et un regard brûlant : Jodie ne cédera pas !

	Enfin… c’est ce qu’elle veut croire.
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Retrouvez-moi sur les réseaux sociaux !

Facebook : facebook.com/rachel.lukiclegouhy
Instagram : ava_krol_ana_scott

Ou contactez-moi par :
Mail : legouhy.rachel@orange.fr
Ou sur Messenger

Vous pouvez également visiter mon site internet :
https://www.ava-krol-ana-scott.com/
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